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Introduction 

 

« Comme pour beaucoup de sciences auxiliaires qui connaissent un revival, la 
codicologie est devenue une science courue et surtout citée, dont l’objet et le jargon est repris, 
sans pour autant qu’elle soit pratiquée en connaissance de cause ou que l’on associe à son 
utilisation des objectifs scientifiques […] désormais, chaque édition « monumentale » de 
cartulaire ou de terrier se doit d’avoir son chapitre « codicologique » dans une introduction 
nourrie. En ce sens, la notice codicologique est devenue une nécessité intellectuelle et surtout 
professionnelle : aucun travail d’édition ou de recherche pointue sur des sources d’archives 
n’ose se passer d’un volet codicologique. Pourquoi pas… à condition que l’on n’entasse pas 
des descriptions dont personne ne se sert ou ne peut se servir. Il faudrait mieux théoriser ces 
descriptions, les formaliser, en lien direct avec une utilisation concrète. »1 

Ces remarques de Paul Bernard à l’occasion d’un article sur les liens entre la codicologie 
et la diplomatique peuvent être élargies à d’autres disciplines que la diplomatique. Il ne fait plus 
aucun doute aujourd’hui qu’un manuscrit doit être étudié non seulement pour l’aspect 
documentaire des textes qu’il contient, pour son aspect décoratif mais aussi en tant que pièce 
archéologique qui renseigne sur les pratiques sociales et culturelles au sein desquelles le 
manuscrit a été réalisé.  

En regard des autres disciplines codicologiques, la codicologie arabe est jeune. Les 
premières conférences qui ont traité la codicologie arabe pour elle-même se sont tenues à 
Istanbul2 en 1986 puis à Rabat3 en 1992. D’autres conférences ont suivi et surtout des études 
ont été publiées. En 2000, les connaissances sur la codicologie arabe ont été rassemblées dans 
le Manuel de codicologie des manuscrits en écriture arabe sous la direction de François 
Déroche4 ; et ce manuel est rapidement devenu un ouvrage de référence. La codicologie arabe 
a aussi bénéficié du vocabulaire codicologique 5  de Denis Muzerelle dont la version 
électronique6 augmentée avec les équivalents anglais, italien, espagnol et arabe est précieuse. 
Enfin les ouvrages d’Adam Gacek, particulièrement The Arabic manuscript tradition et Arabic 

Manuscripts : A Vademecum for Readers7 sont aussi des outils indispensables.  

                                                             

1 Bernard, Paul. Une codicologie des documents d’archives existe-t-elle ? La Gazette du Livre Médiéval, 19, 
2009, 10-18.  
2 Déroche, François. Les manuscrits du Moyen-Orient : essai de codicologie et de paléographie : Actes du colloque d’)stanbul ȋʹ͸-29 mai 1986). Istanbul / Paris : ADET / Bibliothèque nationale de France, 1989, 
139 p.  
3 Binbīn, Aḥmad Shawqī. يوغرافيϠوالبحث البب Εالمخطوطا ϡϠفي ع Εدراسا. ͹ ; Εبحوث ودراسا ΔϠسϠس ; Rabat, 1993, 223 p.  
4 Déroche, François. Manuel de codicologie des manuscrits en écriture arabe. Paris : Bibliothèque 
nationale de France, 2000, 413 p.  
5 Muzerelle, Denis. Vocabulaire codicologique : répertoire méthodique des termes français relatifs aux 
manuscrits. Paris : Cémi, 1985.  
6 http://codicologia.irht.cnrs.fr/accueil/vocabulaire, site consulté le 31 mars 2017 
7 Gacek, Adam. The Arabic manuscript tradition : A glossary of technical terms and bibliography. Boston-
Leiden-Köln : Brill, 2001, 269 p. ; Arabic Manuscripts : A vademecum for readers. Handbook of oriental 
studies. section 1, the Near and Middle East. Boston-Leiden, 2009, 338 p.  

https://alkindi.ideo-cairo.org/manifestation/125
http://codicologia.irht.cnrs.fr/accueil/vocabulaire
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Grâce à ces travaux, le manque de théorie des descriptions et leur formalisation n’est 
pas le reproche le plus pertinent pour la codicologie arabe, en témoignent les notices du Fichier 
des Manuscrits Moyen-Orientaux Datés (FiMMOD)8. Cependant ce reproche exprimé dans cet 
article doit être appréhendé avec le précédent, c’est-à-dire à quoi bon multiplier les descriptions 
codicologiques de manuscrits isolés ? Autrement dit, comment bénéficier et faire bénéficier de 
ces descriptions ? Sans la nommer explicitement, Paul Bernard fait ici référence à l’intérêt de 
la codicologie quantitative à propos de laquelle Ezio Ornato avait publié un article9 en 1991 
dont la teneur se rapproche d’un véritable plaidoyer.  

Dans cet article, Ezio Ornato explique que les objectifs de la codicologie quantitative 
ne sont pas exactement les mêmes que ceux de la codicologie. Là où le codicologue cherche 
dans l’objet-livre l’élément qui permettra de le distinguer des autres et donc de montrer son 
intérêt soit comme prototype soit pour son origine et son histoire, le codicologue quantativiste 
s’intéresse aux informations communes mais qui, précisément en raison de leur présence sur le 
plus grand nombre, se révèlent précieuses. La réclame par exemple intéressera le codicologue 
en tant que phénomène rare de sorte que l’enjeu sera en réalité l’apparition de celle-ci alors que 
le quantativiste lui cherchera à établir une typologie avec les évolutions temporelles et 
géographiques et s’intéressera au pourquoi de son apparition de même qu’à ses liens avec les 
autres systèmes d’ordonnancement dans les cahiers et les folios. La codicologie quantitative 
participe pleinement à une meilleure connaissance de l’histoire du livre tout en proposant des 
éléments pour dater et localiser d’autres manuscrits dont le contexte est ignoré, elle permet 
aussi de corriger des datations et des localisations établies parfois de longues dates et qui font 
autorité.  

La codicologie arabe fait face à deux situations qui justifient la relative pauvreté des 
études codicologiques quantitatives. Premièrement comme nous l’avons vu, la codicologie 
arabe est une discipline encore jeune qui n’a pas encore eu le temps de déployer toutes ses 
possibilités. Ensuite et surtout, la codicologie arabe possède une caractéristique unique : son 
domaine d’étude par son extension géographique et historique est incomparable de sorte que le 
nombre de manuscrits à étudier est proprement phénoménal. Plus encore, la codicologie arabe 
regroupe des réalités linguistiques ou culturelles vastes et complexes : plus d’une dizaine de 
langues ont emprunté à l’arabe son système d’écriture, de même des peuples sont devenus 
arabophones mais ont conservé des us et coutumes hérités d’une autre réalité socio-culturelle. 
Or ces us et coutumes ont nécessairement dû s’adapter, évoluer avec l’émergence d’une 
nouvelle langue. Par ailleurs, une partie de la culture arabe transmise par la religion musulmane 
s’est étendue sur des régions du monde sans que la langue arabe ne devienne la langue de ces 
peuples et régions. Devant ces difficultés, les chercheurs ont privilégié deux pistes, soit un 
traitement thématique qui transcende les disparités régionales ou culturelles (par exemple : la 
numérotation des cahiers, la codicologie des corans) soit un traitement régional et historique 
(par exemple la codicologie des manuscrits yéménites aux XIIe-XVe siècles).  

                                                             

8 FiMMOD : Fichier des manuscrits moyen-orientaux datés. Déroche, François (éd.). Paris : École pratique des 
hautes études, sciences historiques et philologiques, 1992-1999. 
9  Ornato, Ezio. La codicologie quantitative, outil privilégié de l’histoire du livre médiéval. Historia, 
Instituciones, Documentos, 18, 1991, pp. 375-402.  
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Les études codicologiques sur les manuscrits arabes chrétiens se partagent elles aussi 
entre études thématiques à l’image de celle de Jacques Grand’Henry sur les signatures dans les 
manuscrits arabes chrétiens10 et études à partir d’un lieu spécifique à l’image de celle d’Ugo 
Zanetti sur les manuscrits de Saint Macaire11. Quant aux ouvrages généraux sur la codicologie 
arabe, ils mentionnent les particularités arabes chrétiennes sans beaucoup de précisions.  

Lors de sa diffusion au Proche-Orient, le christianisme s’est développé dans des 
communautés qui se sont démarquées les unes des autres selon des critères linguistiques, 
dogmatiques et ecclésiologiques aussi bien que politiques pour former les Églises 
grecque/melkite, syriaque et copte. Ainsi les pratiques culturelles variaient selon les Églises 
mas aussi en fonction des régions : de la Mésopotamie à Byzance en passant par les pays du 
Cham sans oublier l’Égypte. À partir de la domination politique musulmane, l’Espagne aussi 
connaitra l’émergence d’une communauté chrétienne de langue arabe formée par ceux qu’on 
appelle les Mozarabes. Le passage progressif de ces régions et de ces Églises à la langue arabe 
ne va pas effacer les particularités locales ou ecclésiales de sorte que cet héritage va parfois se 
maintenir, s’adapter pour se maintenir, parfois disparaitre ou bien s’intégrer à la culture arabe 
dominante pour se diffuser au-delà de sa communauté d’origine.  

Pour parler de codicologie arabe-chrétienne il faut ensuite définir ce qui relève du 
domaine chrétien : un manuscrit est-il défini comme chrétien seulement en fonction de son 
contenu religieux (bibles, évangéliaires, homélies, apologétiques etc.) ? Faut-il aussi tenir 
compte de la confession de l’auteur, du scribe voire du traducteur ? Auquel cas il faut considérer 
la littérature comme arabe-chrétienne dans son sens le plus large en y intégrant par exemple la 
médecine et les sciences profanes. Cette question est d’autant plus délicate que les Arabes 
chrétiens n’ont pas développé à partir de l’arabe une langue qui leur soit propre : il n’existe pas 
un arabe-chrétien comme il existe un judéo-arabe. Dans le cadre de la codicologie, la question 
du critère de la confession s’étend à tous les artisans de la création d’un manuscrit : dans quelle 
mesure la confession d’un artisan influence-t-elle la classification dans le domaine arabe-
chrétien ? Qu’en est-il du fabriquant de papier ou du relieur ?  

Les réponses données à ces questions sont en réalité lourdes de conséquences 
puisqu’elles impliquent de donner une place plus ou moins conséquente à une question souvent 
brûlante : la place des non-musulmans dans la culture arabe. Et bien évidemment cette place 
pourra être utilisée pour majorer ou minorer l’importance voire même jusqu’à légitimer ou non 
la présence de matériel non-musulman dans la tradition arabophone.  

Le XIIIe siècle a été qualifié par Adel Sidarus comme « l’apogée de la littérature arabe 
chrétienne du Moyen-Âge »12. Les Coptes ont joué un rôle prépondérant dans cette apogée et 
il faut se souvenir que la langue arabe s’était imposée en Égypte plus tardivement que dans les 

                                                             

10  Grand’(enry, J. Les manuscrits dans les manuscrits arabes chrétiens du Sinaï. (offmann, P. 
Recherches de codicologie comparée : la composition du codex au Moyen Age en Orient et en Occident. 
Paris : Presses de l’École Normale Supérieure, ͳͻͻͺ, pp. ͳͻͻ-204.  
11  Zanetti, U. Les manuscrits de Saint Macaire : observations codicologiques. Ph. Hoffmann (dir.), 
Recherches de codicologie comparée : la composition du codex au Moyen Age en Orient et en Occident. 
Paris : Presses de l’École nationale supérieure, ͳͻͻͺ, pp. ͳ͹ͳ-182.  
12  Sidarus, Adel. La renaissance copte arabe du Moyen-Age. Teule H. (éd). The syriac Renaissance 
(Eastern Christian Studies, 9). Leuven : Peeters, 2010, pp. 311-340.  
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autres régions de l’empire islamique d’alors. Ce retard a permis aux Coptes de bénéficier d’un 
vocabulaire théologique en arabe déjà prêt grâce aux traductions vers l’arabe des œuvres 
philosophiques, historiques ou religieuses effectuées à Bagdad, Damas et Jérusalem. En effet 
les biens commerciaux n’étaient pas les seuls à circuler à l’intérieur de l’empire, le savoir aussi 
se diffusait. Pour les Églises orientales, la diffusion du savoir religieux et des textes s’opérait 
en grande partie par l’installation de chrétiens de différentes confessions dans les grandes villes 
de l’empire, ils suivaient ainsi les routes commerciales. L’installation de moines syriaques dans 
un monastère du Wadi el Natrun, au nord du Caire, connu sous le nom de Deir al-Surian 
participe de ce mouvement. Les monastères se procuraient les textes en achetant des copies, en 
en envoyant des moines faire des copies ou récolter des manuscrits à travers l’empire comme 
le fit Moïse de Nisibe au début du Xe siècle pour le Deir al-Surian.  

Le XIIIe siècle arabe chrétien se distingue des autres siècles en particulier par son 
ouverture au monde qui se manifeste par l’universalité des sources. Les auteurs de l’Antiquité, 
les auteurs musulmans – en particulier les philosophes – ou bien encore les auteurs juifs sont 
lus, cités et commentés sans que la confession soit un critère discriminant. Ce que nous appelons 
aujourd’hui l’interdisciplinarité est une autre caractéristique des chrétiens au XIIIe siècle. Cette 
universalité des sources et l’interdisciplinarité se manifestent spécialement dans le genre 
compilatoire et encyclopédique dont les adeptes sont nombreux au cours de ce siècle.  

 

À partir du fonds de la Vaticane, cette étude analysera les manuscrits arabes chrétiens 
du XIIIe siècle pour mettre en évidence les spécificités. Il sera ainsi possible de distinguer les 
manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle des manuscrits arabes des manuscrits arabes de la 
même période mais aussi les manuscrits arabes chrétiens de ce siècle des manuscrits arabes 
chrétiens des autres siècles. Pour faire ressortir les particularités chrétiennes, le choix a été fait 
d’entendre manuscrit arabe chrétien dans le sens le plus strict, c’est-à-dire que le corpus n’a pas 
pris en compte les manuscrits de médecine ou de littérature.  

Nous présenterons en premier lieu les différents fonds dans lesquels sont conservés les 
manuscrits arabes de la Vaticane puis nous dresserons la liste des manuscrits arabes chrétiens 
du XIIIe siècle et leurs modalités d’arrivée à la Vaticane. Nous présenterons ensuite les signes 
sur les manuscrits, d’abord ceux sur les cahiers puis ceux sur les bifeuillets et enfin ceux sur les 
folios. Dans une troisième partie nous présenterons le papier et l’encre de ces manuscrits. La 
dernière partie traitera des colophons et de la basmala.  
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1 Présentation des fonds de la Vaticane 

 

D’après la définition donnée par le Saint-Siège, la Vaticane « remarquable instrument 
de l’Église pour le développement, la conservation et la diffusion de la culture […] offre en ses 
différents services, de riches trésors de science et d’art aux savants qui recherchent la vérité »13. 
Pour mener à bien ces objectifs, « la tâche de la bibliothèque, qui est à la fois un institut de 
conservation et de recherche, est avant tout de protéger et de préserver avec soin tous les trésors 
culturels qui lui sont confiés. Par conséquent la bibliothèque a pour tâches de :  

1. Accroître ses collections de manuscrits, d'imprimés et d'objets par des acquisitions, des 
échanges et en recueillant des dons, toujours en fonction du matériel déjà conservé et 
conformément aux finalités de l'établissement.  

2. Développer la connaissance de ces matériaux en favorisant les travaux du personnel 
scientifique ordinaire ou extraordinaire et leur publication.  

3. Mettre à la disposition des chercheurs qualifiés du monde entier les documents 
originaux ou leur reproduction, en fournissant une assistance technique et scientifique 
nécessaire et en mettant à jour les instruments de recherche adéquats »14.  

 

L’histoire des bibliothèques pontificales fait l’objet de recherches de la part de la 
communauté scientifique et en 1870, Franz Ehrle (1845-1934) préfet puis bibliothécaire de la 
Vaticane proposait de diviser cette histoire en quatre périodes majeures 15  : une première 
« ancienne » puis la période « bonifacienne » suivie de la période « avignonnaise » et enfin la 
période « moderne ». Depuis cette date la recherche a affiné cette approche comme en témoigne 
la publication en quatre volumes de la « Storia della Biblioteca Apostolica Vaticana » publiée 
entre 2010 et 2016. Malgré les divergences sur les périodes les plus anciennes, tous les 
chercheurs s’accordent pour dire que Nicolas V (1447-1455) est l’auteur du premier acte de 
fondation de la Vaticane par le Bref du 30 avril 1451, « pro communi doctorum vivorum 

commodo », tandis que le mérite de l’institution véritable et définitive de la Vaticane revient à 
Sixte IV (1471-1484) à la fois en lui attribuant des locaux mais aussi par la nomination d’un 
« directeur ».  

Dès son origine officielle, la Vaticane a dressé des listes, des inventaires et des 
catalogues de ses collections16. Ces documents permettent de savoir à quelle date un manuscrit 
est présent à la Vaticane, parfois même par qui ou quel moyen il y a été déposé. À la mort de 
Nicolas V en 1455, 800 manuscrits latins et 353 grecs composent le noyau originel de la 
bibliothèque tandis que l’inventaire de 1481 fait mention de 3. 498 manuscrits. La Vaticane n’a 

                                                             

13 Constitution apostolique « Pastor Bonus », art. 188, 1988.  
14 Regolamento per gli studiosi della Biblioteca Apostolica Vaticana, 2016.  
15 Ehrle, Franz. Historia Bibliothecae Romanorum Pontificum. Rome : typis Vaticanis, 1890, 786 p.  
16 Voir Di Sante, Assunta. La biblioteca rinascimentale attraverso i suoi inventari. In A. Manfredi (dir.). Storia 
della Biblioteca Vaticana, vol.1, Vatican : Bibliothèque apostolique du Vatican, 2010, p. 311.  
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cessé de se développer et d’augmenter ses différents fonds pour atteindre de nos jours environ 
80. 000 manuscrits.  
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1.1 Les manuscrits arabes présents à la Vaticane 

 

La Vaticane est surtout connue pour la richesse de ses fonds latins et grecs mais elle ne 
saurait être réduite à ces seules langues. Il y a actuellement un peu plus de 3. 200 manuscrits 
arabes à la Vaticane qui se répartissent en huit différents fonds d’inégales importances17.  

 

1.1.1 Le fonds Neofiti 

Le collège romain des Néophytes a été institué par Paul III (1534-1549) en 1543 pour 
la formation religieuse des convertis du judaïsme et de l’islam ; il a été refondé par Grégoire 
XIII (1572-1585) le premier septembre 1577. Le fonds actuel qui comprend essentiellement 
des manuscrits hébreux et des imprimés est arrivé à la Vaticane en 1891 et en 1896. Il ne 
contient que trois manuscrits arabes cependant des manuscrits provenant de ce collège étaient 
déjà entrés auparavant à la Vaticane et étaient dispersés dans différents fonds selon leur langue, 
pour les manuscrits arabes dans le fonds Vaticani arabi.  

 

1.1.2 Le fonds Rossiani 

Ce fonds est constitué de la riche bibliothèque (plus de 1. 200 manuscrits mais seulement 
cinq manuscrits arabes) de Giovanni Francesco de Rossi (1796-1854). Constituée d’héritages 
familiaux puis d’acquisitions personnelles, la bibliothèque fut d’abord confiée en avril 1855 
aux Jésuites à condition qu’elle soit conservée intégralement en un lieu unique et si cette 
condition n’était pas possible, la bibliothèque devait revenir à l’Empire austro-hongrois. La loi 
du 7 juillet 1866 supprimait en Italie les congrégations religieuses de sorte que les Jésuites ont 
fait transiter cette bibliothèque par l’ambassade d’Autriche avant de l’envoyer dans leur maison 
de Vienne. Après la première guerre mondiale, l’Italie a revendiqué à l’Autriche les biens 
nationaux qui étaient en sa possession, y compris cette bibliothèque, et à ces négociations se 
sont ajoutées celles entre l’État italien et le Saint-Siège. Un accord fut trouvé pour envoyer le 
fonds Rossiani à la Vaticane. Le transfert fut achevé en décembre 1921.  

 

1.1.3 Le fonds Pontificio Istituto Orientale 

L’Institut pontifical oriental est un institut de recherches et d’études sur les Églises 
orientales. Il a été fondé en 1917 par Benoit XV (1914-1922) et sa direction immédiatement 
confiée aux Jésuites. Récemment déposé à la Vaticane, ce fonds comprend une vingtaine de 

                                                             

17  Pour une présentation complète des fonds de la Vaticane, voir D’Aiuto. Vian. (dir.). Guida ai fondi 
manoscritti, numismatici, a stampa della Biblioteca Vaticana. Studi e testi, 466, 1998.  
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manuscrits grecs, latins, turcs, éthiopiens et sept manuscrits arabes. Les manuscrits de langues 
slaves sont restés à l’Orientale.  

 

1.1.4 Le fonds Pontificio Istituto Biblico 

L’Institut pontifical biblique est un institut de recherches et d’études sur les textes 
bibliques. Il a été fondé en 1909 par Pie X (1903-1914) et sa direction a, elle aussi, été confiée 
aux Jésuites. Ce fonds comprend un manuscrit grec, un persan, sept manuscrits hébreux, dix 
manuscrits éthiopiens et vingt manuscrits arabes. Chaque manuscrit arabe possède une notice 
établie en 1930 par Giuseppe Gabrieli. Giuseppe Gabrieli18 (1872-1942) était un orientaliste, 
collaborateur de Caetani19 et il a été de très nombreuses années le bibliothécaire de l’Académie 
Nationale des Lyncéens. Ce fonds a été déposé à la Vaticane très récemment.  

 

1.1.5 Le fonds Barberiniani Orientali 

Ce fonds vient de la bibliothèque du cardinal Francesco Barberini20 (1597-1679) et 
comprend 165 manuscrits de différentes langues (arabe, arménien, chinois, copte, hébreux, 
éthiopien, japonais, malayalam, mandchou, persan, samaritain siamois, syriaque, tamoul, turc), 
d’origines très diverses, et qui ont pour la plupart été acquis de son vivant. Pour ce qui concerne 
l’arabe (66 manuscrits) le noyau central vient de la bibliothèque de l’antique Académie des 
Lyncéens. La bibliothèque Barberiniani a été achetée à la famille en 1902 par la volonté de 
Léon XIII (1895-1903) et sous la supervision de Franz Erhle, alors préfet de la Vaticane.  

 

1.1.6 Le fonds Borgiani Arabi 

Le fonds Borgia comprend environ 2. 500 manuscrits dont le noyau le plus ancien vient 
de l’université Urbanienne. À l’origine en 1624, cette université était un collège pour la 
formation des missionnaires placé sous l’autorité de la Propaganda Fide, et la plupart des 
manuscrits ont été acquis par des missionnaires. À ce fonds s’ajoute celui du cardinal Stefanio 
Borgia21 (1731-1804) préfet de la Propaganda Fide, qui est surtout connu pour la fondation du 
musée Borgiano dei Velletri, constitué essentiellement de manuscrits et de pièces de monnaie. 
Après la mort du cardinal Borgia, les biens du musée ont été divisés. Une partie des manuscrits 
a été envoyée à Naples (bibliothèque nationale Victor-Emmanuel III de Naples), une autre 

                                                             

18 Pour une présentation plus détaillée de Giuseppe Gabrieli, voir Dizionario biografico degli Italiani, vol. 
51, Rome, Istituto della Enciclopedia italiana, 1998, pp. 67-68.  
19 Leone Caetani (1869-1935) est un orientaliste italien essentiellement connu pour son histoire minutieuse des premières années de l’islam, Annali dell’Islam, 10 vol., Milan, 1905-1926. Pour mener à 
bien son projet, il s’entourera de plusieurs collaborateurs. Voir Dizionario biografico degli Italiani, vol. 16, 
op. cit. , 1973, pp. 185-188.  
20 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 2, op. cit., 1960, pp. 172-176.  
21 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 12, op. cit., 1970, pp. 739-744.  
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partie a été envoyée à la Propaganda Fide tandis que les pièces de monnaie et les inscriptions 
seront vendues. En 1902, ces manuscrits présents à la Propaganda Fide qu’ils viennent de 
l’université urbanienne, du musé Borgiano proprement dit ou de la Propaganda Fide ont été 
envoyés à la Vaticane et enregistrés sous le nom « Borgiani ». Ce fonds est subdivisé en 
fonction des langues.  

Le fonds Borgiani Arabi comprend 278 manuscrits dont quelques-uns ont été donnés 
par le cardinal Camillo Massimo (1620-1672). D’autres manuscrits ont été donnés par RufāʿƯl 
৫ūḫƯ (1695-1787), prêtre égyptien qui enseignait à l’université Urbanienne, d’autres enfin ont 
été donné par Yūsuf Dāwud (1829-1890), évêque de Mossoul puis de Damas. Ce fonds 
comprend aussi des manuscrits qui avant d’être à la Propaganda Fide étaient au collège 
maronite de Rome.  

 

1.1.7 Le fonds Sbath 

Paul Sbath (1887-1945), prêtre de l’Église syriaque-catholique, avait constitué une 
bibliothèque personnelle d’environ 1. 200 manuscrits. Le 26 octobre 1927, les 776 premiers 
manuscrits de cette collection – décrits dans le catalogue que Sbath lui-même avait réalisé22 – 
entrèrent à la Vaticane tandis que le reste (sauf quelques exceptions) fut confié à une fondation 
créée pour cette occasion à la mort de Paul Sbath, la fondation se trouve à Alep.  

 

1.1.8 Le fonds Vaticani Arabi 

Seul fonds arabe encore ouvert, il est celui qui contient le plus grand nombre de 
manuscrits. Le premier noyau arabe à la Vaticane est attesté en 1481 et fait mention de 22 
manuscrits de langue arabe (cf. Vat.lat. 3947 ff. 117v. 147v ; Vat.lat. 3952 f. 187r-v). Ce fonds 
n’a depuis lors cessé d’augmenter pour atteindre aujourd’hui le nombre de 2. 054.  

  

                                                             

22 Sbath, Paul. Bibliothèque de manuscrits Paul Sbath : catalogue. (1928) Le Caire : H. Friedrich et Co, tome 
I et II. (1934) Le Caire : Naoum Georges Thamaz, tome III.  
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1.2 Les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle 

 

De tous les manuscrits arabes de la Vaticane, environ un tiers peut être défini comme 
chrétien et, parmi tous ces manuscrits chrétiens, 78 sont du XIIIe siècle. Il est plus juste de 
parler d’unité codicologique plutôt que de manuscrit, en effet sous une même cote peuvent être 
regroupés plusieurs manuscrits ou fragments de manuscrits. C’est le cas du Vat.ar. 1481 qui 
rassemble des fragments – dont les plus importants font au maximum un cahier – de neuf 
manuscrits d’origines et de dates différentes. D’autres cotes ont mis ensemble deux textes – 
dont chacun est composé de plusieurs cahiers – par affinité de thèmes, d’époques ou bien des 
deux – c’est le cas par exemple des Vat.ar. 135. 175. 1492. Il est non seulement possible mais 
surtout utile de considérer chacune des parties comme un « manuscrit » autonome, c’est 
pourquoi nous parlerons des Vat.ar. 135 (I) et Vat.ar. 135 (II), des Vat.ar. 175 (I) et 175 (II), 
des Vat.ar. 1492 (I) et 1492 (II).  

Parfois en raison du nombre conséquent de cahiers, un manuscrit a été relié en deux 
volumes (« Part. I » et « Part. II ») sous une seule cote. C’est le cas par exemple des Vat.ar. 36. 
41 (1251). 151 (1288). 409. 452 (1214). 559. 584. Pour le Vat.ar. 559, seul le deuxième tome est 
du XIIIe siècle, en effet la première partie est une copie du texte plus récente parce que l’original 
était devenu illisible.  

D’autres manuscrits ont été divisés en plusieurs manuscrits alors qu’à l’origine ils n’en 
formaient qu’un seul. C’est le cas des Vat.ar. 81. 82 pour lesquels la raison de cette séparation 
est inconnue. Les Vat.ar. 1227. 2045 sont eux arrivés à la Vaticane à quelques années 
d’intervalle, ils ont donc été traités comme deux manuscrits différents au moment de 
l’attribution des cotes. Nous avons considéré chaque cote comme un manuscrit autonome.  

Les 78 unités codicologiques répondent aux cotes suivantes :  

Vat.ar. 5. 6. 14. 19. 22. 23. 28. 36. 37. 40. 41. 46. 49. 57. 72. 76. 79. 80. 81. 82. 88. 90. 91. 94. 
101. 102. 103. 104. 109. 113. 115. 120. 127. 134. 135(I). 135(II). 138. 145. 151. 153. 154. 155. 
156. 157. 160. 162. 164. 175(I). 175(II). 178. 180. 182. 193. 400. 402. 409. 410. 452. 453. 459. 
460. 469. 491. 518. 559. 584. 603. 610. 645. 671. 1227. 1481. 1492(I). 1492(II). 1598. 2045. 
Borg.ar. 243. Sbath. 73.  

Dans ce corpus, 26 manuscrits sont datés :  

Vat.ar. 19 = 1227 Vat.ar. 79 = 1223 Vat.ar. 127 = 1233 Vat.ar. 549 = 1298 

Vat.ar. 22 = 1271 Vat.ar. 90 = 1218 Vat.ar. 151 = 1288 Vat.ar. 491 = 1251 

Vat.ar. 23 = 1273 Vat.ar. 91 = 1287 Vat.ar. 156 = 1236 Vat.ar. 610 = 1293 

Vat.ar. 28 = 1273 Vat.ar. 104 = 1282 Vat.ar. 157 = 1220 Vat.ar. 645 = 1243 

Vat.ar. 37 = 1281 Vat.ar. 109 = 1213 Vat.ar. 160 = 1230 Vat.ar. 671 = 1243 

Vat.ar. 41 = 1251 Vat.ar. 113 = 1230 Vat.ar. 175 (I) = 1284  

Vat.ar. 46 = 1271 Vat.ar. 115 = 1260 Vat.ar. 542 = 1214  
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 D’autres manuscrits ne sont pas datés mais possèdent des notes de lecteur qui permettent 
une datation relativement précise. Ainsi une note de lecteur du Borg.ar. 243, apposée au folio 
1r, précise que le manuscrit a été écrit autour de 1290. Le Vat.ar. 178 lui non plus n’est pas daté 
mais il possède deux notes de possesseurs au folio 1v qui le sont. La première est datée du 16 
ba'ūnah 987 de l’année des Martyrs, c’est-à-dire du 10 juin 1271, tandis que la deuxième est 
datée 28 abƯb 1005 de l’année des Martyrs, c’est-à-dire du 22 juillet 1289.  

Le scribe au Vat.ar. 72 n’a pas écrit de colophon mais il a donné son nom, Siméon, sous 
le titre au f. 1 et il précise être évêque du Sinaï et avoir réalisé cette copie pour les moines du 
monastère Sainte-Catherine. Ce Siméon a été, selon Samir Khalil 23 , supérieur de Sainte-
Catherine – c’est-à-dire évêque du Sinaï – avant 1260/1265. Le Vat.ar. 153 présente une note 
au f. 43v, dans la marge, qui semble être de la main du scribe. Cette note précise que ce livre 
est celui d’un certain ƮšōʿƯāb qui dit être évêque de Nisibe. Jean-Maurice Fiey a écrit sur 
l’histoire du diocèse de Nisibe24 et il cite un évêque dans la première moitié du XIIIe siècle qui 
porte le même nom transcris en Ʈšōʿyaw. Un autre évêque porte le même nom au XIVe siècle 
mais, comme le précise Fiey, l’existence de cet évêque du XIVe siècle n’est attestée que dans 
une seule source. De plus, le début du XIVe siècle correspond à la période extrêmement difficile 
pour ce diocèse et cette région avec les invasions mongoles qui ont massacré et détruit biens et 
personnes. Nous identifions l’auteur de cette note à l’évêque de la première moitié du XIIIe 
siècle et par conséquent le Vat.ar. 153 intègre le corpus de cette étude.  

Les autres manuscrits ne possèdent pas d’informations écrites qui permettent de les 
relier au XIIIe siècle. Pour le manuscrit du fonds Sbath, nous avons suivi l’estimation présentée 
dans le catalogue, pour les manuscrits du fonds Vaticani arabi, nous avons les estimations de 
Georg Graf, parfois celles de Giorgio Levi Della Vida25. Au cours de la recherche elle-même, 
nous avons parfois modifié la datation établie par ces grands savants pour quelques manuscrits 
en donnant une date plus ancienne ou plus récente. Par exemple, selon Graf le Vat.ar. 14 est du 
XIIe siècle, nous estimons pour notre part qu’il est du XIIIe siècle. Pour les Vat.ar. 40. 57. 72. 
88. 153. 154. 155. 193. 603 Graf estimait qu’ils étaient du XIVe siècle, alors que nous estimons 
qu’ils sont du XIIIe siècle. Graf n’a pas justifié l’estimation qu’il proposait et, le plus souvent, 
il a suivi les indications du catalogue de Mai ou bien, peut-être, se fiait-il aux dates des notes 
de possesseurs les plus anciennes qui lorsqu’elles sont datées sont toutes du XIVe siècle pour 
ces manuscrits. Par la fréquentation des manuscrits arabes de la Vaticane et d’après nos propres 
observations, ces manuscrits sont du XIIIe siècle.  

Graf n’a pas fini le catalogue des manuscrits qu’il avait entamé pour la Vaticane et 
quelques manuscrits (Vat.ar. 1227. 1481. 1598. 2045) n’ont jamais fait l’objet d’aucune 
description. Comme pour les manuscrits précédents, nous avons estimé ces manuscrits d’après 
nos propres observations.  

                                                             

23 Khalil, Samir. Archevêque du Sinaï au XIIIe siècle. Orientalia christiana periodica, 52, 1986, 361-377. 
24 Fiey, Jean-Maurice. Nisibe : métropole syriaque orientale et suffragants des origines à nos jours. Corpus 
scriptorum christianorum orientalium, 388, Subsidia, 54. Louvain : Secrétariat du Corpus SCO, 1977, pp. 105-
106.  
25 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 64, op. cit., pp. 807-811.  
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1.3 L’arrivée des manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle à 
la Vaticane 

 

Les dates des arrivées successives de ces manuscrits du XIIIe siècle à la Vaticane sont 
très intéressantes à analyser de près parce qu’elles couvrent l’ensemble de l’histoire de la 
bibliothèque dès son origine officielle et jusqu’à la période contemporaine.  

Giorgio Levi Della Vida a publié en 1939 une étude26  sur l’origine des fonds des 
manuscrits orientaux de la Vaticane, étude qui est particulièrement remarquable par sa 
précision. De la première attestation des manuscrits orientaux en 1481 jusqu’à l’arrivée de la 
bibliothèque Palatine en 1622, Levi Della Vida a rassemblé le plus d’informations possibles 
pour déterminer la provenance des manuscrits.  

 

1.3.1 Jusqu’au XVe siècle 

1.3.1.1 Les manuscrits les plus anciens 

Comme nous l’avons vu, le premier inventaire de la Vaticane date de 1481. Il a été fait 
sous la responsabilité de Bartolomeo Sacchi et de Demetrio Guazzelli (cf. Vat.lat. 3947, ff. 
117v.147v et Vat.lat. 3952, f. 187r-v). Bartolomeo Sacchi27 (1421-1481) aussi connu sous le 
nom de « Paltine », « il Platina » en italien, est nommé directeur de la Vaticane par Sixte IV 
(1471-1484) en juin 1475 et Demetrio Guazzelli28 (milieu XVe siècle-1511), ami de Sacchi est 
appelé par ce dernier dès 1475 pour l’aider dans la gestion de la bibliothèque. En 1481, il est le 
premier à recevoir la charge de « custos » (cf. Vat.lat. 3951, ff. 309r-310r). Cet inventaire fait 
mention de manuscrits en langue arabe, malheureusement nous ne savons pas avec certitude de 
quels manuscrits il s’agit précisément car ni les titres ni les cotes ne sont donnés, en effet ni 
Guazzelli ni Sacchi ne connaissaient l’arabe.  

En 1484, Guazzelli dresse une deuxième liste qui ne donne pas plus de renseignements 
sur les manuscrits mais leur nombre augmente légèrement. L’écriture de Guazzelli est connue 
et facilement identifiable. En regardant les notes latines des manuscrits arabes de cette liste, 
nous reconnaissons sa main sur quelques folios du Vat.ar. 156 (1236), un des manuscrits de 
notre corpus.  

                                                             

26 Levi Della Vida, Giorgio. Ricerche sul più antico fondo di manoscritti orientali della Biblioteca Vaticana, 
Studi e testi, 92, 1939, 528 p.  
27 Pour une biographie détaillée, voir Bauer, Stefan. The Censorship and Fortuna of Platina’s Lives of the 
Popes in the Sixteenth Century. Turnhout : Brepols, 2006, pp. 1-88. 
28  Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 60, op. cit., pp. 520-523 ; Ruysschaert, José. Les 
collaborateurs stable de Platina, premier bibliothécaire de la Vaticane. Paleographica, diplomatica et 
archivistica. Studi in onore di Giulio Battelli. Roma : Edizioni di storia e letteratura, 1979, pp. 581-591. 
Montel, Robert. Un bénéficier de la basilique de St-Pierre de Rome : Demetrius Guasselli, "custode" de la 
Bibliothèque Vaticane (1511). Mélanges de l'École française de Rome, LXXXV, 1973, pp. 421-454. 
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La troisième liste est faite entre 1508 et 1513 par Fabio Vigili (cf. Vat.lat. 7133, ff. 47r. 
61v-62r et Vat.lat. 7136, ff. 93v-95v). Elle n’indique toujours pas les titres mais pour la 
première fois des cotes sont indiquées sur les manuscrits arabes, 27 éléments avec les cotes 
suivantes : 308-331. 333-335. Les manuscrits de cette liste ne correspondent pas aux cotes 
d’aujourd’hui, en effet plusieurs d’entre eux étaient des mélanges qui ont été remaniés 
notamment à l’occasion des restaurations et de l’apposition de nouvelles reliures. Cependant 
les numéros apposés par Vigile sont visibles dans les manuscrits suivants :  

• Vat.ar. 88 : n° 308  

• Vat.ar. 115 (1260) : n° 313  

• Vat.ar. 156 (1236) : n° 316  

• Vat.ar. 1481 : n° 308. 317. 326. 329. 330. 332. 334 

• Vat.ar. 135 : n’a pas de numéro mais était à l’origine (au moins une partie du manuscrit) 
avec les Vat.ar. 1481. 32, il a le n° 317.  

• Vat.ar. 28 (1271) : n° 318 

• Vat.ar. 178 : n° 319 (lequel numéro se trouve aussi au Vat.ar. 33) 

• Vat.ar. 80 : n° 322  

• Vat.ar. 91 (1287) : n° 324  

• Vat.ar. 135 (ff. 1-82. 87. 94. 102) : était au début avec les Vat.ar. 32. 42. 357, il est donc 
à mettre en lien avec le n° 317.  

• Le n° 326 de Vigile se trouve aux Vat.ar. 46 (1271). 127 (1233). 138. 145. 175. 1481.  

 



20 

 

 
Figure 1. Vat.ar. 46, f. 48r 
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Figure 2. Vat.ar. 138, f. 30r 

• Vat.ar. 134 : n° 329 même si le folio avec ledit numéro a été déplacé.  

• Vat.ar. 162 : n° 330 

 
Figure 3. Vat.ar. 162, f. 19b r 

• Vat.ar. 94 : n° 331  

• Vat.ar. 90 (1218) : n° 333  
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• Vat.ar. 182 : n° 334  

• Vat.ar. 120 : n’a pas de numéro mais pour Levi Della Vida il est le manuscrit qui 
correspond au n° 323 de la liste de Vigile à cause de ses liens avec les Vat.ar. 135. 158 
qui ont été remaniés lors de l’apposition des reliures à la Vaticane.  

Sur les 27 éléments qui ont reçu un numéro par Vigile, 21 sont des manuscrits de ce 
corpus qui donc sont à la Vaticane au plus tard en 1513. Malheureusement faute de 
documentation, nous ne pouvons pas savoir par quels moyens ces manuscrits sont arrivés.  

Levi Della Vida émet toutefois une hypothèse pour l’origine de deux manuscrits qui, si 
elle ne peut pas être définitivement prouvée, présente des indices solides. À l’occasion du 
concile de Florence de 1441, le patriarche copte Jean XI (1428-1453) avait envoyé une 
délégation29 dont le chef, un certain « André » (αϭاέاند) a signé l’accord entre les Églises ; son 
autographe se trouve actuellement à la bibliothèque de Florence. On remarque la marque de 
possession d’un certain « André » sur les Vat.ar. 162 et Vat.ar. 1481 (mais aussi Vat.ar. 32. 134 
et Vat.copt. 17).  

 

 
Figure 4. Vat.ar. 162, f. 19b r 

 

Levi Della Vida identifie ces marques de possesseurs au délégué du patriarche Jean XI. 
Ces manuscrits pourraient être ses biens personnels qu’il a vendu lors de son séjour à Florence, 
ils pourraient aussi avoir été offert offerts au pape Eugène IV (1431-1447) et seraient entrés à 
la Vaticane avec les autres manuscrits de ce pape.  

Par ailleurs quelques folios du Vat.ar. 178 font partie du manuscrit d’origine égyptienne, 
le manuscrit 242 « m » (n° 948 du catalogue) de la bibliothèque d’État de Munich. Ce manuscrit 
acquis dans la deuxième moitié du XVIIe siècle par Johann Jakob Fugger vient probablement 
de la bibliothèque privée du cardinal Domenico Grimani30 (1461-1523). Fils du doge de Venise, 
Grimani a bénéficié d’une très solide formation, faite en partie à Florence où, dans les années 
suivant le concile, circulaient des manuscrits arabes, il aurait donc pu se procurer ce manuscrit 
dans ces années-là. Passionné par la culture, Grimani a constitué au cours de sa vie une très 

                                                             

29 Voir Suermann, Harald. (2012). An Arabic Manuscript of the decree of the union with the Copts at the 
council of Florence. Eastern Christian Studies, 14. Leuven : Peeters, 2012, pp. 153-162.  
30 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 59, op. cit., pp. 599-609. 
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riche bibliothèque, il avait par exemple acquis la bibliothèque personnelle de Pic de la 
Mirandole dans laquelle se trouvait peut-être le Vat.ar. 178. Ce manuscrit pourrait avoir la 
même origine que les Vat.ar. 162. 1481, c’est-à-dire avoir été transmis par ce moine André.  

 

1.3.2 Aux XVIe et XVIIe siècles  

1.3.2.1 Flaminio :  

En 1515, le Vat.ar. 5 est présent à la Vaticane. Ce manuscrit a appartenu à Giovanni 
Antonio Flaminio juste avant son entrée à la Vaticane, on remarque sa signature au folio 129r 
(sa signature en hébreux) et au folio 131r « Flaminy ».  

 
Figure 5. Vat.ar. 5, 131r 

 

Figure 6. Vat.ar. 5, 131r 

Giovanni Antonio Flaminio31 (1464-1536) a toujours privilégié une vie de précepteur à 
celle de professeur d’université malgré les propositions qu’il a reçues au cours de sa vie. Auteur 
de grammaires, d’ouvrages sur l’éducation et de biographies, il demanda à Alexandre VI (1492-
1503) la permission de consulter les manuscrits de la Vaticane puis déclinera la proposition de 
Jules II (1503-1513) de venir s’installer à Rome. C’est probablement au cours de ses 
consultations à la Vaticane qu’il laissera des manuscrits parmi lesquels le Vat.ar. 5.  

                                                             

31 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 48, op. cit., pp. 278-280. 
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Les manuscrits de la Vaticane qui sont passés par Flaminio sont dans leur immense 
majorité des manuscrits hébreux et les manuscrits arabes qu’il possédait venaient eux-mêmes 
d’un milieu hébraïque : le Vat.ar. 5 est un psautier mozarabe qui a une traduction hébraïque en 
interligne.  

 

1.3.2.2 L’inventaire de Federico et Mariano Ranaldi à la fin du XVIe siècle 

Federico Ranaldi32 et son frère plus jeune Mariano ont tous les deux travaillé à la 
Vaticane comme scriptor et custode dans la deuxième moitié du XVIe siècle. À l’occasion 
d’une nouvelle organisation des manuscrits à l’intérieur des fonds et de la création de nouveaux 
catalogues (pour les manuscrits grecs, pour les manuscrits hébreux et enfin pour les manuscrits 
orientaux), une nouvelle liste des manuscrits arabes est dressée. Il y est fait mention de 51 
éléments et pour la première fois apparait une distinction dans le classement, en effet les 
manuscrits musulmans ont reçu les numéros 32 à 51 sous le nom de « Libri Arabici 

Maumatani ».  

 

1.3.2.3 Les manuscrits passés par Leonardo Abel 

Né à Malte, Leonardo Abel33 (1541-1605) a reçu une formation de juriste mais ce sont 
ces qualités de linguiste (il maitrisait l’hébreu, le chaldéen, le syriaque et l’arabe) qui le feront 
remarquer par le cardinal Giulio Antonio Santoro dès son arrivée à Rome en 1578. À cette date, 
le patriarche d’Antioche de l’Église Jacobite, Ignace Nemet Allah Ier, se trouvait déjà à Rome, 
il avait en effet dû laisser le trône patriarcal à son frère suite à de nombreux problèmes de 
gestion et des contestations au sein de l’Église et à l’extérieur de celle-ci. Membres de 
l’entourage de Santoro, Abel et Nemet Allah eurent l’occasion de se fréquenter mais il semble 
qu’il y eut entre eux quelques difficultés. En revanche, Abel se lia d’amitié avec Moïse, évêque 
de Tyr, qui accompagnait le patriarche dans son exil. En 1582 Leonardo Abel reçut la 
consécration épiscopale et fut nommé évêque de Sidon et peu après il partit pour la Syrie comme 
ambassadeur du Saint-Siège pour renouer les liens avec les Églises orientales (1583-1587). Les 
pourparlers n’aboutirent pas mais ce voyage en Orient a permis à Mgr Abel l’acquisition d’un 
certain nombre de manuscrits.  

Parmi les manuscrits du XIIIe siècle, trois possèdent des indices d’appartenance à Mgr 
Abel et à Mgr Moïse. Les Vat.ar. 81. 82 possèdent sur les folio Ir et folio IIr un titre écrit de la 
main de Mgr Abel : « Sermones sive conciones diversorum sanctorum lingua arabica tom. I / 
II ». Quant au Vat.ar. 154, une marque de possesseur de l’évêque de Sidon se lit sur le f. 1r. Par 
ailleurs dans ce même manuscrit quelques annotations du texte sont de la main de Mgr Moïse, 
dont cette petite pique au f. 237r lorsque le texte parle du mariage chez les Melkites et de la 

                                                             

32 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 86, op. cit., pp. 371-372. 
33 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 1, op. cit., p. 46. 
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possibilité qui leur est offerte de divorcer et d’épouser des divorcés : « c’est là qu’ils sont 
devenus musulmans ».  

Le Vat.ar. 19 (1227) n’a pas de marque de possesseur de Mgr Abel (ni de Mgr Moïse), 
cependant par recoupement d’informations, Levi Della Vida soutient qu’il est arrivé à la 
Vaticane par son intermédiaire. L’argument principal réside dans la composition des listes de 
manuscrits établies avant Ecchellensis et celle faite par ce dernier et complétée par Naironi. Les 
changements des cotes en fonction du thème (le Vat.ar. 19 est un évangéliaire en usage dans 
l’Église jacobite) puis la dernière marque de possesseur sur le f. 12 de ce manuscrit à la date de 
1499 font qu’il est très probablement arrivé avec les manuscrits de Mgr Abel.  

 

1.3.2.4 Les manuscrits de la bibliothèque Palatine d’Heidelberg 

En aout 1622, la bibliothèque Palatine d’Heidelberg est « offerte » au pape Grégoire XV 
et Leone Allacci34 est chargé de la supervision et de l’accueil de cette bibliothèque. Parmi tous 
ces manuscrits certains sont de langues orientales (turque, éthiopienne, syriaque et arabe) et 
trois sont des manuscrits arabes-chrétiens du XIIIe siècle : Vat.ar. 23 (1273). 177. 180 (une 
marque d’appartenance à la bibliothèque Palatine se trouve sur chacun de ces manuscrits). Ces 
manuscrits ont appartenu à Guillaume Postel35 (1510-1581) qui les avait acquis lors de son 
deuxième voyage en Orient (Palestine et Syrie entre juillet 1549 et janvier 1550). En raison de 
difficultés financières, Postel avait été contraint de se séparer de ses manuscrits auprès d’Otton-
Henri du Palatinat (Othon-Henri de Wittelsbach) pour la somme de 200 ducats d’or [pour un 
total de 15 manuscrits]. Par cette vente les manuscrits ont rejoint la bibliothèque Palatine et 
Postel malgré tous ses efforts n’a jamais eu l’opportunité de les récupérer.  

 

1.3.2.5 Un manuscrit de la collection Urbinati 

En 1657 la collection Urbinati arrive à la Vaticane et avec elle six manuscrits arabes 
dont un nous concerne, le Vat.ar. 155. La collection Urbinati comprend la bibliothèque 
construite progressivement par les ducs d’Urbino. À la mort du dernier duc, Francesco Maria 
II, le pape Urbain VII (1623-1644) annexe le duché aux territoires pontificaux. Après quelques 
tractations et moyennant finances et avantages, les manuscrits de la collection Urbinati ont 
rejoint la Vaticane en 1657 où ils seront répartis en trois fonds propres : latin (Urb.lat), grec 
(Urb.gr.) et hébreu (Urb.ebr.). Les manuscrits arabes étant peu nombreux, il a été décidé de les 
intégrer au fonds Vaticani arabi.  

 

                                                             

34 Pour une biographie détaillée, voir Jacono, Carmela. Bibliografia di Leone Allacci (1588-1669). Palerme : Presso l’Accademia, 1962, 57 p. Sur le transfert de la bibliothèque, Mazzi, Curzio. Leone Allacci e la 
Palatina di Heidelberg. Prognatore. Bologne : Garagnani, 1892, pp. 130-206. 315-400. 
35 Pour une biographie détaillée, voir Secret, François. Vie et caractère de Guillaume Postel. Milan : Archè, 
1998, 260 p. ; et Postel revisité : nouvelles recherches sur Guillaume Postel et son milieu. Textes et 
Travaux de Chrysopœia, 3, Paris : S. E. H. A., Milan : Archè, 1998, 257 p.  
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1.3.2.6 Les manuscrits du collège des Néophytes 

En 1662 c’est la bibliothèque du collège des Néophytes de Rome qui donne ses 
manuscrits à la Vaticane. Rejoignent le fonds arabe dix-neuf manuscrits dont Leone Allacci fait 
la liste. Dans ce groupe de manuscrits, se trouvent les Vat.ar. 6. 22 (1272) qui sont du XIIIe 
siècle. Par ailleurs dans ce groupe de manuscrits se trouvent aussi des copies faites par les 
néophytes eux-mêmes.  

 

1.3.2.7 Le catalogue d’Ecchellense-Naironi 

En 1660 lorsqu’Ecchellense 36  (IbrāhƯm al-ণāqilānƯ, en italien Ecchellensis) devient 
scriptor à la Vaticane, le nombre de manuscrits arabes avoisine 180. Originaire du Liban, 
Ecchellense a été formé au collège maronite de Rome, il a ensuite enseigné le syriaque et l’arabe 
à l’université de Rome tout en faisant quelques séjours à Paris dans le cadre de la bible 
polyglotte de Lejay. Devant le nombre important de manuscrits arabes de la Vaticane, il décide 
d’établir une liste structurée en assignant à chaque manuscrit une cote et une description. Il 
n’aura malheureusement pas le temps de finir son travail qui sera repris et achevé par Nairon 
ou Naironus37 (en italien Naironi), son successeur comme scriptor. 

Jean-Matthieu Nairon – à ne pas confondre avec son frère Faust lui aussi orientaliste – 
est issu d’une famille originaire de Ban au Liban d’où le nom de Banesius ou Banensis choisi 
par le père lorsqu’il s’installe à Rome. Formé au collège maronite de Rome à partir de 1642, il 
dirigera ensuite le collège maronite de Ravenne avant de succéder à Ecchellense à la Vaticane 
comme scriptor en 1664. Lorsqu’il reprend les notes d’Ecchellense sur les manuscrits arabes, 
Nairon remarque que le système de classification est thématique et face à l’arrivée des 
manuscrits pendant le catalogage, il décide de changer le système de numérotation tout en 
conservant les notes faites par Ecchellense. Ce premier catalogue sera achevé en 1687, il est 
connu sous le nom d’Ecchellense-Nairon (EN).  

 

1.3.3 Au XVIIIe siècle 

 

Pendant ce siècle, le fonds arabe de la Vaticane va considérablement augmenter et 
plusieurs manuscrits sont des manuscrits chrétiens du XIIIe siècle. Les études orientales seront 
aussi marquées par une figure très importante dans l’histoire de la Vaticane, Joseph-Simon 
Assemani.  

                                                             

36 Voir Lamy, Dictionnaire de théologie catholique, I, pp. 116-118.  
37 Voir Dib, Dictionnaire de théologie catholique, XI, pp. 213-214.  
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1.3.3.1 Les manuscrits d’Assemani 

Joseph-Simon Assemani38 (1687-1768) né au Liban, est arrivé très jeune à Rome où il 
accompagnait un de ses oncles. Inscrit en 1696 au collège maronite de Rome, Assemani intègre 
dès 1710 la Vaticane comme scriptor pour l’arabe et le syriaque, langues qu’il maîtrise 
parfaitement. Avec l’autorisation du pape Clément XI (1700-1721), Assemani effectue un 
voyage de 1715 à 1717 en Égypte pour acquérir des manuscrits. À la vérité, Assemani ne 
séjournera pas seulement en Égypte mais passera aussi par Chypre, Damas, Alep, Tyr et 
Beyrouth ; il effectuera un deuxième voyage dans les mêmes régions entre 1735 et 1738. 
Assemani travaillera toute sa vie pour la Vaticane pour laquelle il sera nommé préfet en 1738 
peu après son ordination comme évêque de Tyr. Outre la publication d’un certain nombre de 
manuscrits, Assemani a initié un catalogue des manuscrits orientaux dont la particularité 
résidait dans la grande exigence scientifique des notices, exigence rare pour son époque. 
Assemani n’a pas pu finir son ambitieux projet de catalogue d’autant qu’en 1768, un incendie 
ravage son appartement dans lequel se trouvait un certain nombre de manuscrits mais aussi des 
notes. Etienne-Evode Assemani39 (1711-1782), neveu de Joseph-Simon et lui aussi passé par le 
collège maronite de Rome, viendra en 1730 à la Vaticane pour assister son oncle dans son 
travail et il lui succèdera comme scriptor pour l’arabe et le syriaque. Etienne-Evode Assemani 
poursuivra le travail de catalogage qui pourtant ne sera pas publié de son vivant, il faudra 
attendre 1831 et l’édition40 de ce travail par Angelo Mai (1782-1854). Malheureusement Mai 
ne reprendra aucun extrait arabe des Assemani – ni incipit ni titre – et ne publiera que les 
traductions latines.  

Les manuscrits du XIIIe siècle passés dans les mains d’Assemani (Joseph-Simon) sont 
à séparer en deux groupes. En premier lieu, il y a ceux qu’il a rapportés de ses voyages au 
Proche-Orient pour le compte de la Vaticane entre 1715-1718 et entre 1735-1738 : Vat.ar. 36. 
37 (1281). 76. 101. 102. 103. 104 (1282). 113 (1230). 151 (1288). 160 (1230). Viennent ensuite 
ceux qu’il possédait en propre et qui ont rejoint la Vaticane après sa mort : Vat.ar. 14. 491 
(1251). 610 (1293). 645 (1243). 671 (1243).  

 

1.3.3.2 Les manuscrits de Scandar 

Andrea Scandar (+ 1748) était un prêtre maronite, lecteur de langue arabe au Collegio 

Romano della Sapienza qui a séjourné au Proche-Orient (notamment au Sinaï) dans les années 
1718-1721 et qui lors de ce voyage récolta des manuscrits pour le compte de la Vaticane. Parmi 
les manuscrits du XIIIe siècle qu’il a rapportés et qui sont aujourd’hui à la Vaticane se trouvent 

                                                             

38 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 4, op. cit., pp. 437-440.  
39 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 4, op. cit., p. 441. 
40 Mai, Angelo. (éd.). Catalogus codicum Bibliothecae Vaticanea arabicorum, persicorum, turcicorum, 
aethiopicorum, copticorum, armenicorum, ibericorum, slavicorum, indicorum, sinensium ; item eius 
hebraicorum et syriacorum quam Assemani in editione praetermiserunt, Romae : Typis Vaticanis, Rome, 
1831, 498 p.  
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les Vat.ar. 72. 109 (1213). 153. 157 (1220). Sur chacun de ces manuscrits se trouve une marque 
d’appartenance qui se présente de la façon suivante : « Scandar » suivi d’un numéro.  

 

1.3.3.3 Les manuscrits de la Propagande de la foi et du cardinal Carafa (1677-1755) 

À partir de 1723, une quinzaine de manuscrits sont transférés depuis la congrégation de 
la Propaganda Fide à la Vaticane et parmi ces manuscrits il y a le Vat.ar. 40 où cette provenance 
est écrite au f. Ir. Ce transfert s’opère alors que Pietro Luigi Carafa 41  (1677-1755) était 
secrétaire de ladite congrégation (1717-1724), il a par la suite (à partir de 1741) été superviseur 
des collèges qui dépendaient de la Propaganda Fide (Dillingen, Fulda et S. Pietro in Montorio). 
Il a très vraisemblablement donné à l’occasion de ce transfert quelques-uns de ses manuscrits 
personnels puisque sa marque de possession se trouve sur trois autres manuscrits de ce corpus, 
les Vat.ar. 41 (1251). 49. 57, mais aussi sur un manuscrit latin.  

 

1.3.4 Au XIXe siècle 

 

L’évènement le plus important au cours de ce siècle concernant les manuscrits arabes 
est la publication du catalogue par Mai. Le fonds arabe s’accroîtra lors de ce siècle mais 
contrairement au siècle précédent, les manuscrits ne viennent plus de voyages au Proche-Orient 
mais du dépôt ou de l’acquisition par la Vaticane d’autres bibliothèques.  

 

1.3.4.1 Les manuscrits du collège maronite de Rome42 

Le 28 juillet 1584 le pape Grégoire XIII (1572-1585) signe la bulle « Humana sic 
ferunt » qui créé le collège maronite de Rome. Confié à la direction des Jésuites, ce collège a 
pour objectif de donner aux ecclésiastiques maronites une formation dans la ligne des réformes 
du concile de Trente tout en tenant compte des conditions de vie particulières pour ces Chrétiens 
sous domination politique musulmane. Parmi les personnalités passées par ce collège, nous 
avons déjà cités les deux Assemani et Ecchellensis.  

À la suppression du collège en 1808, les manuscrits arabes entrent à la Vaticane, le 
transfert se fera sur plusieurs années de 1808 à 1812. Parmi ces manuscrits se trouvent les 
Vat.ar. 409. 410. 453. 584 qui font partis de ce corpus.  

                                                             

41 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 19, op. cit., pp. 559-601. 
42 Raphaël, Pierre. Le rôle du Collège Maronite romain dans l’orientalisme aux XVIIe et XVIIIe siècles. 
Beyrouth : Université Saint Joseph, 1950, 189 p. ; et Grégoire, Réginald. Les constitutions de l’ancien 
Collège maronite de Rome in Mélanges Mgr Pierre Dib. Paroles de l’Orient, 3 (n° 1-2), 1967, pp. 71-104.  
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1.3.4.2 Les manuscrits du couvent de S. Pietro in Montorio43 

Au couvent franciscain de S. Pietro in Montorio à Rome, se trouvait un collège 
d’enseignement de l’arabe pour les futurs missionnaires. Fondé en 1622, il était sous la 
présidence de la congrégation de la Propaganda Fide. Les manuscrits qui nous intéressent sont 
les Vat.ar. 402 (1214). 459 (1298). 460. 469. 518.  

Le Vat.ar.400 lui aussi vient de ce couvent mais il était auparavant au couvent 
franciscain S. Croce à Côme où se trouvait un autre collège d’enseignement de l’arabe pour les 
missionnaires.  

 

1.3.5 Au XXe siècle 

 

Comme au cours des siècles précédents, la Vaticane va accueillir de nombreux 
manuscrits parmi lesquels des manuscrits arabes. Ce siècle est aussi marqué par un important 
travail de catalogage initié par Eugène Tisserant44 dans les années vingt et trente, lui-même 
publiera en 1924 un inventaire45 des manuscrits arabes du fonds Borgia. Il confiera les autres 
fonds dans lesquels se trouvent des manuscrits arabes à deux des plus grands orientalistes de 
leur temps, les manuscrits arabes chrétiens à Georg Graf et tous les autres manuscrits arabes à 
Giorgio Levi Della Vida.  

Georg Graf (1875-1955) était un orientaliste allemand, un des plus éminents spécialistes 
de l’Orient chrétien comme l’atteste sa monumentale Geschichte der christlichen arabischen 

Literatur46 en cinq volumes. Il est aussi l’auteur du Catalogue des manuscrits arabes chrétiens 

conservés au Caire, publié au Vatican en 1934 dans la collection « Studi e testi » volume 63, 
ce catalogue fut réalisé à la demande de Tisserant. Dans la continuité de ce travail, Graf prépara 
le catalogue des manuscrits arabes chrétiens de la Vaticane jusqu’à ce que la guerre le ramène 
dans son pays natal47. Au lendemain de la guerre il ne reprit pas ses travaux à la Vaticane et 
laissa le catalogue incomplet. Ses notices sont restées dans les archives de la Vaticane sous 
forme manuscrite et sont depuis quelques années accessibles sur le catalogue en ligne de la 
bibliothèque.  

Giorgio Levi Della Vida (1886-1967) est un des plus importants orientalises italien du 
siècle dernier. Élève d’Ignazio Guidi à qui il succèdera comme professeur à la Sapienza en 

                                                             

43 Sur le couvent de S. Pietro in Montorio, voir Pizzorusso, Giovanni. Tra cultura e missione : la 
Congregazione de Propaganda Fide e le scuole di lingua araba nel XVII secolo. Romano, A. Rome et la 
science moderne. Rome : Publications de l’Ecole française de Rome, 2009, pp. 121-152.  
44 Fouilloux, Etienne. Eugène, cardinal Tisserant (1884-1972) : une biographie. Paris : Desclée de 
Brouwer, 2011, 717 p.  
45 Tisserant, Eugène. Inventaire sommaire des manuscrits arabes du fonds Borgia à la Bibliothèque 
Vaticane. Miscellanea Fr. Ehrle V, Rome : Tipografia del Senato, 1924, 34 p.  
46 Graf, Georg. Geschichte der christlichen arabischen Literatur. Studi e Testi, 118, 133, 146, 147, 172. Cité 
du Vatican : Bibliothèque Apostolique du Vatican, « Studi e testi », 1944-1953.  
47 Voir Kaufhold, Hubert. Christlicher Orient und schwäbische Heimat : Leben und Werk von Prälat 
Professor Dr. Theol. Dr. Phil. Georg Graf,.Beyrouth : Orient-Institut, 2005, p. 36-37. 
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1920, il a par ailleurs collaboré à l’ouvrage de Leone Caetani, Annali dell’Islam48. Opposant au 
fascisme, il sera contraint de s’éloigner de l’enseignement public en 1931. En 1932, Tisserant 
lui propose de venir travailler à la Vaticane, ce qu’il fera jusqu’en 1939 date à laquelle il s’exile 
aux Etats-Unis. À son retour en Italie en 1945, il occupera à nouveau son poste d’enseignant à 
la Sapienza jusqu’à sa retraite. En 1935, Levi Della Vida publie le premier volume49 sur les 
manuscrits arabes et en 1939 une étude sur l’histoire des fonds orientaux de la Vaticane que 
nous avons déjà citée. En 1965, il publie le deuxième volume50 sur les manuscrits arabes de la 
Vaticane.  

De nombreux manuscrits arriveront à la Vaticane au cours du XXe siècle mais quelques-
uns seulement sont des manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle, parmi lesquels le Vat.ar. 
1227, donné par la Congrégation des Églises orientales le 30 janvier 1923. Le deuxième 
manuscrit, le Vat.ar. 2045, est la suite du Vat.ar. 1227. Des cartes de visite collées sur la page 
de garde lors de la reliure permettent de savoir qui l’a transmis à la Vaticane. La première carte 
est datée du 2 février 1922 et elle est signée de Mariano Ugolini (1854-1932) qui était alors 
préfet des archives secrètes du Vatican – il avait auparavant été scriptor orientalis de la 
Vaticane. Elle est adressée à Giovanni Mercati51 qui est alors le préfet de la Vaticane – il 
deviendra bibliothécaire en 1936. La deuxième carte de visite n’est pas datée mais elle est 
signée de G. Mercati et adressée à Eugène Tisserant qui est à cette date-là scriptor orientalis.  

En plus des manuscrits du fonds Vaticani arabi, nous avons vu lors de la présentation 
des fonds que le fonds Borgia est arrivé à la Vaticane en 1902, et ce dernier possède un 
manuscrit arabe chrétien du XIIIe siècle, le Borg.ar. 243. Quant au fonds Sbath, entré à la 
Vaticane en 1927, il contient un manuscrit arabe chrétien du XIIIe siècle, le Sbath. 73.  

De tous les manuscrits de cette étude, cinq d’entre eux ne possèdent aucune information 
sur leur provenance ni sur leur mode d’arrivée à la Vaticane, il s’agit des Vat. 452 (1214). 469. 
559. 603. 1598.  

  

                                                             

48 Caetani, op. cit.  
49 Levi Della Vida, Giorgio. Elenco dei manoscritti arabi islamici della Biblioteca Vaticana. Studi e testi, 67. 
Città del Vaticano : Bibliothèque apostolique du Vatican, 1935, p. 347. 
50 Levi Della Vida, Giorgio. Secondo elenco dei manoscritti arabi islamici della Biblioteca Vaticana. Studi e 
testi, 242. Città del Vaticano : Bibliothèque apostolique du Vatican, 1965, 198 p.  
51 Voi Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 73, op. cit., pp. 605-611. 
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2 Les signes sur les cahiers 

 

Lorsque l’on observe un manuscrit, il apparaît – le plus souvent – sous la forme d’un 
ensemble de folios reliés. Le manuscrit est donc abordé comme un ensemble de folios qui 
forment un tout. Or cette approche correspond à l’approche d’un imprimé mais ne rend compte 
des spécificités d’un manuscrit qui pour être abordé doit être décomposé en différents niveaux.  

Le premier niveau d’observation d’un manuscrit est la reliure mais la reliure n’est pas 
un élément indispensable à l’existence d’un manuscrit, il est possible d’avoir sous les yeux un 
ensemble de folios qui ne sont pas reliés mais qui forment un manuscrit.  

Le deuxième niveau du manuscrit est le cahier. En effet un manuscrit se compose d’un 
ensemble de cahiers – parfois un seul cahier peut former un manuscrit. Un cahier se compose 
de deux ou plusieurs bifeuillets emboîtés les uns dans les autres et le plus souvent unis par un 
fil. Un cahier de deux bifeuillets s’appelle un binion (soit quatre folios), de trois bifeuillets un 
ternion (soit six folios), de quatre bifeuillets un quaternion (soit huit folios), de cinq bifeuillets 
un quinion (soit dix folios), de six bifeuillets un sénion (soit douze folios), de sept bifeuillets 
un septénion (soit quatorze fiolios), de huit bifeuillets un octonion (soit seize folios). Un cahier 
peut être composé de plus de huit bifeuillets.  

Un ensemble de bifeuillets forme un cahier, le bifeuillet est donc le troisième niveau du 
manuscrit. Et chacune des deux moitiés d’un bifeuillet donne ce qu’on appelle un folio, qui est 
le quatrième et dernier niveau d’un manuscrit.  

Sur les manuscrits, un certain nombre de signes peuvent avoir été apposés par le scribe 
par un lecteur ou par une autre personne. Ils ont pu l’être à l’intention du relieur, du lecteur 
voire même du scribe lui-même et chaque signe répond à un objectif précis. L’objectif et la 
destination de ces signes sont d’autant plus explicites qu’ils sont liés au niveau auquel ils ont 
été apposés. Nous aborderons dans la partie qui vient les signes en lien avec leurs niveaux, en 
commençant par le cahier puis le bifeuillet et enfin le folio.  

Les manuscrits arabes de la Vaticane ont tous été reliés au Vatican à l’exception de ceux 
du fonds Sbath. Les seules autres exceptions sont les manuscrits qui sont des mélanges de 
manuscrits de formats très différents et le Vat.ar. 91 qui est composé de bifeuillets indépendants 
les uns des autres, ils ne sont pas reliés. Aucune reliure des manuscrits de ce corpus n’est 
d’origine et seul le Sbath. 73 possède une reliure orientale mais elle date du XVIIIe ou du XIXe 
siècle. Nous n’étudierons donc pas les reliures.  
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2.1 La composition des cahiers 

 

Avant de parler des signes sur le cahier, il convient de présenter la composition des 
cahiers car la composition des cahiers est elle-même un signe pour dégager une typologie des 
manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle.  

La formule de cahier la plus fréquente dans les manuscrits répertoriés dans le FiMMOD 
est le quinion (70%), vient ensuite le sénion. Sur les 78 manuscrits de notre corpus, trois 
n’entrent dans aucune catégorie de cahiers. Le Vat.ar. 135 car il ne comporte que sept folios et 
il n’est pas possible de déterminer si un folio a été ajouté ou si un folio a été perdu. Le Vat.ar. 
1481 car il est un mélange de folios d’origines diverses qui le plus souvent ne forment pas des 
cahiers. Le dernier manuscrit est le Vat.ar. 91 (1287) n’a pas de cahier à proprement parler 
puisqu’il s’agit d’une succession de bifeuillets sans aucune reliure.  

La formule de cahier la plus fréquente de ce corpus est le quinion pour 63 manuscrits, 
ce qui donnent un pourcentage plus élevé que pour le FiMMOD avec 80, 77%. Viennent ensuite 
le quaternion pour onze manuscrits (14, 10%) et le sénion pour un manuscrit (1, 28%). 
Cependant il est rare que la formule de cahier soit exclusive et dans ce corpus, seize manuscrits 
n’ont qu’un seul type de cahier, soit 20, 51%, treize quinions et deux quaternions.  

La majorité des manuscrits possèdent donc plusieurs types de cahier. Le plus souvent, 
plus d’un cahier du manuscrit diffère de la formule type tout comme il est fréquent de trouver 
jusqu’à trois types de cahier sans que ces changements n’altèrent la copie du texte. Dans ces 
cahiers supplémentaires, le type cahier qui revient le plus souvent est le quaternion (24 
manuscrits) puis vient le ternion (quatorze manuscrits), le sénion (huit manuscrits) et enfin le 
binon (cinq manuscrits). Dix-neuf manuscrits possèdent un ou plusieurs cahiers impossibles à 
déterminer, c’est souvent le cas avec des cahiers incomplets : il est impossible de savoir avec 
certitude si un folio a été ajouté ou retranché et donc de savoir, par exemple, s’il s’agit d’un 
quinion ou d’un quaternion. Le ternion se démarque des autres types de cahier parce qu’il est, 
quasiment exclusivement, utilisé comme premier et dernier cahier des manuscrits.  
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2.2 La numérotation des cahiers 

 

Le cahier est un des quatre niveaux d’un manuscrit et assurément le plus important, celui 
qui possède le plus grand nombre de signes. Le premier et le plus répandu d’entre eux est la 
numérotation, viennent ensuite les marques de milieu de cahier et enfin les marques de fin de 
cahier.  

La numérotation des cahiers existait avant le XIIIe siècle et continuera à exister après, 
cependant au cours des siècles les systèmes de numérotation n’ont pas toujours été les mêmes 
ainsi que leur emplacement sur les cahiers. Il est donc intéressant de présenter les pratiques 
dans les manuscrits arabes chrétiens au XIIIe siècle pour essayer de dégager des pratiques 
régulières. Toutefois l’étude de la numérotation des cahiers se heurte à plusieurs difficultés. 
Premièrement l’absence de tout signe ne signifie pas qu’ils n’ont jamais été présents, en effet 
la rognure des marges, parfois conséquente, a pu faire disparaitre la numérotation et des traces 
d’humidité peuvent, elles aussi, avoir fait disparaitre toute trace de numérotations ou la rendre 
illisible, enfin la réfection des marges et le renforcement par d’autres papiers peuvent aussi 
troubler la lecture de la numérotation. Nous remarquons par exemple au Vat.ar. 6 des traces 
très succinctes d’écriture dans la marge supérieure externe de trois rectos mais ce manuscrit, 
qui a subi des dommages au cours du temps, comprend de nombreux folios de remplacement 
tandis que d’autres folios ont vu leur marge renforcée. Ces traces de numéros se trouvent toutes 
à intervalles réguliers et grâce à la présence des marques de milieu de cahier il est évident 
qu’elles sont toutes sur le premier recto d’un cahier : il s’agit donc bien d’une numérotation de 
cahier, incomplète en l’état actuel mais qui atteste de sa présence.  

Savoir par qui et quand la numérotation des cahiers a été apposée est une autre difficulté. 
Parfois la couleur de l’encre et le style d’écriture ne posent aucun problème et la numérotation 
peut facilement être identifiée à la main du scribe, parfois l’identification est nettement moins 
évidente.  

Sur les 76 manuscrits de ce corpus, seuls huit manuscrits n’ont aucune numérotation de 
cahier : Vat.ar. 49. 57. 120. 402. 559. 1227. 1492 (P.I). 2045. Le Vat.ar. 91(1287) est un 
manuscrit à part parce qu’il ne comprend que des bifeuillets indépendants les uns des autres, 
sans aucune reliure, l’absence de numérotation s’explique donc parfaitement.  

La numérotation des cahiers est très largement présente dans les manuscrits arabes 
chrétiens au XIIIe siècle, pour autant elle n’existe pas sous une forme unique. Plusieurs 
systèmes de numérotation ont été utilisés : une numérotation écrite en toutes lettres arabes, une 
numérotation copte, une numérotation syriaque, une numérotation grecque, une numérotation 
géorgienne, une numérotation en abjad et enfin une numérotation en chiffres indiens. Il est aussi 
possible de trouver au sein d’un même manuscrit plusieurs systèmes qui cohabitent.  
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2.2.1 La numérotation écrite en lettres arabes 

 

Dans l’immense majorité des manuscrits numérotés, le numéro est écrit en toutes lettres 
arabes, c’est quasiment la règle pour les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle puisqu’il 
concerne 60 manuscrits (77% de l’ensemble des manuscrits) :  

Vat.ar. 5. 6. 14. 22 (1272). 23 (1273). 28 (1271). 36. 37 (1281). 40. 41 (1251). 46 (1271). 72. 76. 79. 
80. 81. 82. 88. 90 (1218). 94. 101. 102. 103. 104 (1282). 113 (1230). 115 (1274). 127 (1233). 134. 
135 (I) 135 (II). 138. 145. 151 (1288). 153. 155. 156 (1236). 162. 164. 175 (I - 1284). 178. 182. 
193. 400. 409. 410. 452 (1214). 453. 459 (1298). 460. 491 (1251). 518. 584. 610 (1293). 645 (1243). 
671 (1243). 1481. 1492 (II). 1598. Borg.ar. 243. Sbath. 73.  

 

2.2.1.1 L’emplacement de la numérotation 

Lorsqu’il est en toutes lettres arabes, le numéro est apposé dans la marge supérieure 
externe du premier recto du cahier. Toute règle comporte ses exceptions, il arrive donc parfois 
que le numéro écrit en toutes lettres arabes se trouve sur le dernier folio du cahier, au verso et 
dans la marge supérieure externe, comme c’est le cas du Vat.ar. 164 où ce type de numérotation 
se trouve sur les 10 premiers cahiers, pour les autres cahiers la numérotation en toutes lettres 
arabes se trouve dans la marge supérieure externe du premier recto.  

 
Figure 7. Vat.ar. 164, f. 62v 

Le Vat.ar. 5, manuscrit mozarabe dont la calligraphie est de style maġribī, est une 
exception : le numéro de cahier est rédigé en toutes lettres arabes, il ne se trouve pas sur le 
premier recto mais au milieu du cahier. Malheureusement pour ce manuscrit il est impossible 
de savoir avec certitude par qui et quand le numéro a été apposé.  
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Figure 8. Vat.ar. 5, f. 28r 
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2.2.1.2 L’orientation de la calligraphie 

Dans son article52 sur la numérotation des cahiers, Guesdon suggère qu’avec le temps, 
spécialement à partir du XIVe siècle, la numérotation du cahier dans la marge supérieure externe 
du premier recto du cahier devient un élément esthétique intégré au folio et l’orientation de 
l’écriture tend à s’uniformiser. Au XIIIe siècle dans les manuscrits chrétiens, l’orientation n’est 
pas uniforme, quasiment toutes les possibilités sont représentées sans évolution temporelle 
logique.  

2.2.1.2.1 Les numéros de cahiers avec un changement d’orientation 

1. Vat.ar. 28 (1271)  
2. Vat.ar. 36  

 

Figure 9. Vat.ar. 36, f. 59r 

 

 

Figure 10. Vat.ar. 36, f. 99r 

  

                                                             

52 Guesdon, Marie-Geneviève. La numérotation des cahiers et la foliotation dans les manuscrits arabes datés jusqu’à ͳͶͷͲ, Revue des mondes musulmans et de la Méditerranée, 99-100, 2002, pp. 101-115.  
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3. Vat.ar. 79 (1223) : 

 

Figure 11. Vat.ar. 79, f.36r 

 

Figure 12. Vat.ar. 79, f.56r 

 

4. Vat.ar. 164  
5. Vat.ar. 178  
6. Vat.ar. 1598  
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2.2.1.3 Les numéros de cahiers écrits de bas en haut 

1. Vat.ar. 22 (1272) : 

 

Figure 13. Vat.ar. 22, f. 117r 
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2. Vat.ar. 90 (1218) : 

 

Figure 14. Vat.ar. 90, f. 46r 

3. Vat.ar. 103  

  



40 

 

4. Vat.ar. 410 : 

 

Figure 15. Vat.ar. 410, f. 11r 

 

 

Figure 16. Vat.ar. 410, f. 61r 

5. Vat.ar. 491 (1251)  
6. Vat.ar. 584  
7. Vat.ar. 645 (1243)   
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8. Borg.ar. 243 :  

 

Figure 17. Borg.ar. 243, f. 37r 

 

2.2.1.3.1 Les numéros de cahiers écrits de haut en bas 

1. Vat.ar. 14 : 

 

Figure 18. Vat.ar. 14, f. 27r 

2. Vat.ar. 37 (1281)  
3. Vat.ar. 40   
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4. Vat.ar. 46 (1271) : 

 

Figure 19. Vat.ar. 46, f. 79r 

5. Vat.ar. 72  
6. Vat.ar. 76  
7. Vat.ar. 80  
8. Vat.ar. 88  
9. Vat.ar. 104 (1282 - autographe) : 

 

Figure 20. Vat.ar. 104, f. 70r 

10. Vat.ar.113 (1230)  
11. Vat.ar. 127 (1233)  
12. Vat.ar. 135 (I) 
13. Vat.ar. 135 (II)   
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14. Vat.ar. 138 :  

 

Figure 21. Vat.ar. 138, f.10r 

 

Figure 22. Vat.ar. 138, f. 30r 

15. Vat.ar.145  
16. Vat.ar. 162  
17. Vat.ar. 175 (P. I. / 1284)  
18. Vat.ar. 182  
19. Vat.ar. 400  
20. Vat.ar. 409  
21. Vat.ar. 452 (1214)  
22. Vat.ar. 453  
23. Vat.ar. 459 (1298)  
24. Vat.ar. 518 : 

 

Figure 23. Vat.ar. 518, f. 101r 

25. Sbath. 73 
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2.2.1.3.2 Les numéros de cahiers écrits d’une calligraphie droite 

1. Vat.ar. 5 
2. Vat.ar. 23 (1273)  
3. Vat.ar. 41 (1251) 
4. Vat.ar. 81 : 

 

Figure 24. Vat.ar. 81, f. 136r 

5. Vat.ar. 82  
6. Vat.ar. 94 : 

 

Figure 25. Vat.ar. 94, f. 40r 

7. Vat.ar. 101  
8. Vat.ar. 102  
9. Vat.ar. 115 (1260)  
10. Vat.ar. 134  
11. Vat.ar. 151 (1288) : 

 

Figure 26. Vat.ar. 151, f. 79r  
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12. Vat.ar. 153  
13. Vat.ar. 155  
14. Vat.ar. 156 (1236)  
15. Vat.ar. 460  
16. Vat.ar. 610 (1293)  

L’orientation de la calligraphie du Vat.ar. 6 est impossible à déterminer, il ne reste en 
effet que des traces trop infimes.  

2.2.1.4 La numérotation écrite répétée dans le cahier 

Il arrive que la numérotation écrite soit répétée sur un cahier. Il y a deux possibilités de 
répétition des numéros de cahiers écrits, soit ils sont répétés à la fin du cahier sur le dernier 
verso, soit le numéro est répété sur la première moitié des folios du cahier.  

2.2.1.5 La numérotation présente au début et à la fin des cahiers 

Le numéro de cahier est répété au début et à la fin aux Vat.ar. 37 (1281). 90 (1218), et 
pour ces manuscrits, la répétition de la numérotation en toutes lettres arabes se trouve dans la 
marge supérieure interne.  

 

Figure 27. Vat.ar. 90, ff. 9v-10r 

 

2.2.1.6 La numérotation répétée sur la première moitié du cahier 

Il est plus correct de parler de la numérotation des cahiers en toutes lettres arabes répétée 
sur les bifeuillets du cahier plutôt que sur la première moitié du cahier. En effet, cette répétition 
se trouve sur les bifeuillets qui sont un niveau de construction du manuscrit au même titre que 
le cahier, nous aurons l’occasion de revenir spécifiquement sur ce niveau.  

Le numéro en toutes lettres arabes répété sur les bifeuillets se trouve aux Vat.ar. 103 
Vat.ar. 151 (1288) Vat.ar. 156 (1236), il est toujours apposé dans la marge supérieure externe. 
Dans ces trois manuscrits, la main qui a apposé la numérotation en toutes lettres est celle du 
scribe.  
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Figure 28. Vat.ar. 151, f. 81r 

 

Figure 29. Vat.ar. 151, f. 82r 

Cependant au Vat.ar. 156 (1236) le scribe a commis une erreur. En effet au dixième 
cahier, il s’est trompé de numéro en répétant le numéro du cahier précédent. Ayant vu son erreur 
il l’a corrigée lui-même mais seulement sur le premier bifeuillet des cahiers concernés. Il est 
aussi possible que la correction ait été effectuée par un lecteur ou un possesseur.  

 

Figure 30. Vat.ar. 156, f. 120r 

 

2.2.1.7 L’écriture du mot cahier 

L’écriture du mot « cahier », αاήك ou Δاسήك, avec la numérotation en toutes lettres est 
relativement peu fréquente. On la trouve dans onze manuscrits : Vat.ar. 19 (1227). 37 (1281). 80. 
90 (1218). 102. 113. 134. 156 (1236). 164. 175 (P. I / 1284). 460. À l’exception du Vat.ar. 102, le 
mot αاήك ne se trouve pas systématiquement sur chaque cahier des manuscrits, il ne se rencontre 
par exemple qu’une seule fois au Vat.ar. 19 (1227). La main qui a apposé le mot αاήك est 
toujours celle qui a apposé le numéro écrit, et dans ces manuscrits le mot αاήك suit le numéro, 
à l’exception du Vat.ar. 164 où il le précède. L’absence de ce terme sur une partie des cahiers 
d’un manuscrit s’explique d’une part parce que le scribe l’a parfois omis, d’autre part parce que 
la rognure des marges l’a fait disparaitre.  
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Figure 31. Vat.ar. 80, f. 159r 

 

Figure 32. Vat.ar. 102, f. 50r 

 

Figure 33. Vat.ar. 460, f. 17r 

Dans la marge supérieure externe du dernier verso d’un cahier du Vat.ar. 134, le mot 
αاήك est suivi par deux autres mots qui malheureusement ont été coupés par la rognure des 
marges qui ne sont donc pas parfaitement lisibles et il n’est pas sûr qu’il faille lier le mot αاήك 
à un numéro de cahier. Le cahier dont il est question est un sénion au milieu de quinions. Le 
scribe qui a apposé toutes les numérotations (en toutes lettres arabes et en abjad) a peut-être 
estimé nécessaire de signaler au relieur qu’il n’y avait d’erreur avec ce cahier et que le bifeuillet 
supplémentaire n’est pas un ajout postérieur. Le scribe pourrait avoir écrit : ΕΎقέϭ αΩΎس αاήϜال [« le 
cahier comprend six bifeuillets »].  

 
Figure 34. Vat.ar.134, f. 23V 
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Le Vat.ar. 400 utilise un autre mot pour signifier cahier, Ρέالد (qu’il faut corriger53 Νέالد), 
et son emploi couvre l’ensemble des cahiers. Le dictionnaire de Muzerelle donne la même 
définition que Gacek à ce mot : « rouleau ». L’acceptation de ce mot comme « cahier », bien 
que rare, ne pose pas de problème particulier.  

 
Figure 35. Vat.ar.400, f. 17r 

 

Le Vat.ar. 103 présente lui une particularité. En effet, sur le dernier recto des 6 premiers 
cahiers de ce manuscrit, le mot α΃έ est écrit dans la marge supérieure externe. Sur un seul cahier, 
le premier, il est écrit αاήϜال α΃έ, il est donc fait mention de αاήك mais sans aucun numéro. Le 
mot α΃έ désigne ici la tête, c’est-à-dire selon la définition de Muzerelle « la partie supérieure 
ou antérieure du volume »54.  

 

2.2.1.8 La numérotation du premier cahier 

Le premier recto du premier cahier n’est pas numéroté, sans doute parce que le premier 
recto sert de page de garde et n’est pas utilisé par le scribe, sans doute aussi pour des raisons 
esthétiques. Par ses particularités, le premier cahier est facilement identifiable par le lecteur ou 
le relieur et peut donc se passer de numéro. Il n’existe qu’une seule exception, le Vat.ar. 400.  

                                                             

53 Gacek, Adam. The Arabic Manuscript Tradition, op. cit., pp. 45-46. 
54 Muzerelle, Denis. Dictionnaire, op. cit.  
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Figure 36.Vat.ar.400, f. 1r 
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Cela ne veut pas dire que le premier cahier n’est jamais numéroté en lettres arabes, il 
arrive parfois – même si c’est relativement rare – que le numéro soit inscrit sur le dernier verso 
du cahier. Ainsi en est-il pour les Vat.ar. 164. 400 qui voient le numéro écrit dans la marge 
supérieure externe tandis que le numéro au Vat.ar. 90 (1218) est écrit dans la marge supérieure 
interne.  

 

 
Figure 37. Vat.ar. 90, ff. 9v-10r 

Le premier cahier du Vat.ar. 19 (1227) est numéroté en toutes lettres arabes et le numéro 
est suivi du mot αاήك. Cependant ce cahier est sans doute un ajout postérieur aux autres cahiers 
du manuscrit, même s’il a dû être ajouté au manuscrit très peu de temps après la réalisation du 
manuscrit. En effet, tous les cahiers ont une numérotation en abjad et la numérotation débute 
avec la lettre « ا ». Or ce premier cahier dont il est question ne possède pas de numéro abjad 
mais uniquement un numéro écrit en toutes lettres arabes sur le dernier folio et – chose très rare 
– sur le recto et non pas le verso. Par ailleurs tout au long du manuscrit des chiffres coptes et 
syriaques se trouvent dans les marges mais le premier cahier, qui est une sorte d’index, ne 
répertorie que les références syriaques.  
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2.2.2 La numérotation copte 

Une numérotation copte se trouve dans 13 manuscrits (Vat.ar. 91 (1287). 104 (1282). 113 
(1230). 160 (1230). 164. 175 (I - 1284). 178. 182. 452 (1214). 469. 491 (1251). 645 (1243). 671 
(1243)) de notre étude. Cette numérotation est l’unique numérotation des cahiers dans trois 
manuscrits seulement, elle se décline donc sous des formes différentes. Cette observation 
rejoint celle faite par Ugo Zanetti dans son article sur les manuscrits de Saint Macaire55 : les 
Coptes lorsqu’ils écrivent en copte numérote les cahiers en copte et lorsqu’ils écrivent en arabe, 
ils privilégient une numérotation en toutes lettres arabes. Le plus souvent donc, la numérotation 
copte en accompagne une autre, son emplacement sur les cahiers est extrêmement variable.  

Le Vat.ar. 91 (1287) est un manuscrit à part, il s’agit en effet d’un recueil d’homélies de 
plusieurs auteurs. Chacune des homélies tient sur un bifeuillet de sorte que ce manuscrit n’a 
jamais été relié, pour autant chaque bifeuillet possède au milieu de la marge supérieure un 
numéro copte. Les bifeuillets peuvent être lus indépendamment les uns des autres, la 
numérotation n’est donc pas fondamentale mais puisqu’elle est réinitialisée à chaque nouvel 
auteur, elle permet de les regrouper et assurer un certain ordre.  

 

2.2.2.1 La numérotation copte seule 

Même lorsqu’elle est seule, sur trois manuscrits seulement, l’emplacement de cette 
numérotation n’est pas la même. Au Vat.ar. 469 le numéro se trouve au premier recto du cahier, 
dans la marge inférieure, soit interne soit externe. Au Vat.ar. 160 le numéro a été apposé dans 
la marge supérieure interne. L’écriture des numéros coptes dans ce manuscrit est extrêmement 
proche des onciales grecques – ce qui n’est pas surprenant puisque l’alphabet copte reprend 
l’alphabet grec en y ajoutant quelques lettres. Le colophon nous apprend que ce manuscrit a été 
copié au Caire sur un manuscrit originaire de Damas et il est possible que le copiste ait reproduit 
la numérotation grecque qui se trouvait sur l’original. Mais les cahiers possèdent aussi une 
numérotation des bifeuillets en chiffres coptes. Je suis donc l’avis de Graf qui reconnait une 
numérotation copte qui, peut-être, cherche à être proche d’une numérotation grecque.  

 

Figure 38. Vat.ar. 160, f. 21r 

 

                                                             

55 Zanetti, Ugo. Les manuscrits de Saint Macaire : observations codicologiques. Hoffmann (dir.), Recherches 
de codicologie comparée : la composition du codex au Moyen Age en Orient et en Occident. Paris : Presses de l’Ecole nationale supérieure, ͳͻͻͺ, pp. ͳ͹ͳ-182.  
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L’agencement de la numérotation copte au Vat.ar. 671 (1243) est plus rare. Le numéro 
copte se trouve sous le titre qui est répété dans l’angle supérieur externe du premier folio de 
chaque cahier, le titre et le numéro du cahier sont de la main du scribe.  

 

Figure 39.Vat.ar. 671, f. 19r 

 Sur chacun de ces manuscrits le numéro de cahier copte est surmonté d’un trait. Il s’agit 
d’une habitude copte qui, en surlignant la lettre, confirmait sa valeur numérique.  

 

2.2.2.2 La numérotation copte avec d’autres numérotations 

La numérotation des cahiers qui accompagne la numérotation copte est toujours une 
numérotation écrite en toutes lettres arabes. La numérotation copte se présente alors sous deux 
modalités : soit elle se trouve sur le premier et/ou le dernier folio du cahier, soit elle se trouve 
sur les bifeuillets du cahier.  

 

2.2.2.2.1 La numérotation copte au début et/ou à la fin du cahier 

Au Vat.ar. 178, le numéro copte se trouve dans la marge supérieure interne des premiers 
et des derniers folios. Au Vat.ar. 182, le numéro copte se trouve sur le dernier verso dans la 
marge supérieure externe.  

 

Figure 40. Vat.ar. 182, f. 55v 
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Au Vat.ar. 452 (1214), quelques cahiers, c’est-à-dire 7/36, ont un numéro de cahier copte 
apposé sur le dernier verso. Deux de ces numéros se trouvent dans la marge supérieure interne 
tandis que les autres se trouvent dans la marge supérieure externe.  

 

Figure 41. 452, f. 36v 

Aux Vat.ar. 491 (1251). 645 (1243) les numéros coptes se trouvent dans la marge 
inférieure interne du premier recto et du dernier verso des cahiers. Sur ces deux manuscrits, on 
remarque une particularité : le numéro sur le dernier verso n’est pas celui du cahier mais celui 
du cahier suivant. Ce système fonctionne comme la réclame telle qu’elle est définie dans le 
dictionnaire de Muzerelle : « indication des premiers mots de la page suivante inscrite au bas 
d'une page, le plus souvent à la jonction entre deux cahiers, permettant de contrôler la bonne 
succession des feuillets ou cahiers », à cette différence près que l’indication n’est pas un mot 
du corps du texte mais le numéro de cahier.  

 

Figure 42. Vat.ar. 491, f. 42v 

 

Figure 43. Vat.ar. 491, f. 43r 
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Au Vat.ar. 113 (1230), un numéro de cahier copte ne se trouve que sur un seul cahier. Il 
a été apposé dans la marge inférieure externe du dernier recto.  

Nous avons vu avec la numérotation en lettres arabes qu’au Vat.ar. 164, cette 
numérotation a été apposée sur le dernier verso des dix premiers cahiers tandis que les cahiers 
suivants ont cette même numérotation apposée sur le premier recto. À partir du onzième cahier, 
la main qui a apposée la numérotation en lettres arabes est le scribe, ce qui n’est pas le cas pour 
la numérotation des dix premiers cahiers (voir fig. 7), par contre, les dix premiers cahiers ont 
sur le premier recto des cahiers un numéro copte qui a été apposé par le scribe. Sans doute les 
numéros écrits à la fin des cahiers l’ont été par une autre main pour compléter le manque des 
premiers cahiers. Il convient de noter qu’à partir du onzième cahier, le numéro copte a pu avoir 
été apposé mais la rognure des marges a été assez conséquente, suffisamment pour avoir fait 
disparaitre toutes les traces.  

 

2.2.2.2.2 La numérotation copte répétée sur les bifeuillets 

La numérotation copte peut enfin se trouver sur les bifeuillets et dans ce cas soit la 
numérotation des cahiers accompagne directement la numérotation des bifeuillets, soit elle se 
trouve sur un autre emplacement du folio que cette dernière.  

Lorsque la numérotation de cahier accompagne directement le numéro de bifeuillet, il 
faut entendre que les deux numérotations ont été apposées l’une à côté de l’autre par la même 
main, comme au Vat.ar. 164 et au Vat.ar. 175 (I - 1284) bien que dans ce dernier manuscrit, un 
seul cahier soit concerné.  

 

Figure 44. Vat.ar. 164, f. 63r 

 

Figure 45. Vat.ar. 164, f. 65r 

Dans un autre manuscrit, le Vat.ar. 104, le numéro de cahier copte se trouve sur les 
bifeuillets trois à cinq dans la marge supérieure externe alors que la numérotation des bifeuillets 
se trouve dans la marge supérieure interne. Le scribe qui a apposé les deux numérotations est 
le même, il n’a donc pas jugé bon de doubler le numéro de cahier sur le premier folio des 



55 

 

cahiers, à l’exception du f. 40r. Cette omission volontaire est confirmée par le fait que le premier 
bifeuillet de chaque cahier possède un numéro copte dans la marge supérieure interne. Pour le 
Vat.ar. 164, le numéro de cahier copte est répété dans la marge supérieure externe. Au Vat.ar. 
175 (I - 1284) un cahier possède une numérotation des cahiers copte qui accompagne la 
numérotation des bifeuillets dans la marge inférieure externe.  

 

Figure 46. Vat.ar. 175 (I), f. 51r  

 

2.2.3 La numérotation syriaque 

La numérotation syriaque dans les manuscrits en syriaque est habituellement apposée dans 
le milieu de la marge inférieure et début et à la fin du cahier56. Dans les trois manuscrits qui 
comprennent une numérotation syriaque (Vat.ar. 153. 180. Sbath. 73), le numéro est toujours 
apposé au milieu de la marge inférieure, cependant au Sbath. 73 le numéro ne se trouve que sur 
le dernier verso du cahier alors que sur le premier recto du cahier, une numérotation en lettres 
arabes a été apposée. Dans les Vat.ar. 153. 180 les numéros se trouvent au début et à la fin des 
cahiers, et dans ces deux manuscrits, le premier cahier du manuscrit est numéroté sur le dernier 
verso. 

 

 

Figure 47. Vat.ar. 153, f. 71r 

                                                             

56 Voir Briquel-Chatonnet, Françoise. Borbone, Pier Giorgio. The making of the codex, Syriac codicology. 
Bausi, A. (ed.) Comparative Oriental Sudies: An Introduction, COMSt, 2015, pp. 255-257. 
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Figure 48. Vat.ar. 153, f. 77v 

 

Figure 49. Vat.ar. 180, f. 87v 

 

Figure 50. Vat.ar. 180, f. 88r 

Au Vat.ar. 180 la numérotation des cahiers en syriaque est l’unique numérotation des 
cahiers présente dans le manuscrit, tandis qu’au Vat.ar. 153 possède deux autres 
numérotations : une numérotation est tantôt écrite en toutes lettres arabes, tantôt en chiffres 
indiens. Ces numérotations se chevauchent de sorte qu’aucune numérotation n’est présente sur 
l’ensemble des manuscrits alors que quelques cahiers les possèdent toutes.  



57 

 

 

Figure 51. Vat.ar. 153, f. 94r 
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2.2.4 La numérotation grecque 

 

Une numérotation grecque se trouve sur trois manuscrits et sur chacun d’entre eux cette 
numérotation suit le sens de l’écriture arabe de droite à gauche.  

Le Vat.ar. 154 possède une numérotation grecque qui se situe sur le dernier verso du 
cahier dans la marge inférieure. Dans ce manuscrits, deux cahiers seulement voient le numéro 
grec apposé au début et à la fin du cahier et le numéro ne manque que sur un seul cahier.  

 

Figure 52. Vat.ar. 154, f. 153v 

 

Figure 53. Vat.ar. 154, f. 237v 
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Il y a aussi une numérotation grecque au Vat.ar. 41(1241) qui se situe dans la marge 
externe, supérieure ou inférieure, sur le premier recto du cahier. Une numérotation écrite en 
toutes lettres arabes se trouve aussi sur le premier folio de chaque cahier et les deux 
numérotations ont été apposées par la même main. Cependant, la numérotation grecque est plus 
souvent omise que la numérotation écrite.  

 

 

Figure 54. Vat.ar. 41, f. 195r 
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Figure 55. Vat.ar. 41, f. 229r 
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Il y a enfin une numérotation grecque au Vat.ar. 79 (1223) et cette numérotation a été 
apposée sur le premier recto et sur le dernier verso de chaque cahier. L’emplacement du numéro 
sur le premier recto est très variable, il se trouve sur les premiers cahiers dans la marge 
inférieure interne puis dans la marge supérieure externe. Sur les autres cahiers il se trouve dans 
la marge supérieure externe, sous ou à côté du numéro écrit en toutes lettres arabes.  

 

Figure 56. Vat.ar. 79, f. 36r 

 

 

Figure 57. Vat.ar. 79, f. 56r 

 

2.2.5 La numérotation en abjad 

La numérotation en abjad se trouve sur cinq manuscrits (Vat.ar. 19 (1227). 109. 134. 
157. 603) et, comme pour la numérotation copte, elle peut être l’unique numérotation ou bien 
être accompagnée d’une autre numérotation.  

La numérotation des cahiers en abjad, seule, se trouve dans quatre manuscrits. Au 
Vat.ar. 19 (1227), le numéro se trouve dans la marge supérieure externe du premier recto de 
chaque cahier.  

 

Figure 58. Vat.ar. 19, f. 62r 
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Figure 59. Vat. 19, f. 142r 

 

Au Vat.ar. 603, les cahiers sont numérotés en abjad et les numéros de cahier sont répétés 
sur les bifeuillets, ils se situent dans la marge supérieure interne. Les bifeuillets ont eux aussi 
un numéro, en chiffres indiens, mais qui a été apposé dans la marge supérieure externe. Bien 
qu’elles aient été apposées par la même main, il est clair que ces numérotations n’ont pas été 
apposées pour être lue ensemble.  

 

Figure 60. Vat.ar. 603, f. 119r 

 

Figure 61. Vat.ar. 603, f. 147r 

 

Au Vat.ar. 157 (1220 et post 1265), le numéro en abjad se trouve dans le milieu de la marge 
inférieure, au début et à la fin de chaque cahier, exactement comme dans la tradition syriaque. 
Le manuscrit comprend quelques notes en syriaque et par ailleurs le colophon nous apprend 
que ce manuscrit a été copié à Tikrit, celui qui a apposé cette numérotation a transposé en arabe 
la façon de faire syriaque.  
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Figure 62. Vat.ar. 157, f. 46v 

 

 

Figure 63. Vat.ar. 157, f. 47r 

 

Au Vat.ar. 109 (1213) le numéro en abjad se trouve dans la marge supérieure externe et 
ce numéro est toujours accompagné d’un numéro de bifeuillet. La numérotation en abjad est 
donc répétée sur la première moitié des folios de chaque cahier. Enfin, pour le Vat.ar.109, la 
lettre « ϡ » qui sépare les lettres est une abréviation de مصحف « cahier ».  

 

Figure 64. Vat.ar. 109, f. 19r 
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Figure 65. Vat.ar. 109, f. 342r 

 

Au Vat.ar. 134, la numérotation en abjad n’est pas la numérotation principale des 
cahiers, elle ne se trouve pas en effet sur le premier recto de chaque cahier au contraire de la 
numérotation écrite en toutes lettres. Elle se trouve sur les autres bifeuillets de chaque cahier, 
dans la marge supérieure interne. Dans ce manuscrit, ce n’est pas l’abréviation « ϡ » qui sépare 
les lettres mais « من » de sorte qu’il faut lire « bifeuillet x du cahier x ».  

 

Figure 66. Vat.ar. 134, f. 15r 

 

2.2.6 La numérotation avec des chiffres indiens 

Cette numérotation se trouve sur cinq manuscrits (Vat.ar. 103. 145. 153. 410. Borg.ar. 
243) et n’est jamais l’unique numérotation des cahiers.  

Au Vat.ar. 145 la numérotation principale des cahiers est celle écrite en toutes lettres 
arabes. La numérotation des cahiers avec des chiffres indiens ne se trouve pas en effet sur le 
premier folio des cahiers, mais sur les marges supérieures externes des autres bifeuillets. Cette 
numérotation n’a pas été apposée sur l’ensemble des cahiers, en effet ce manuscrit est un 
mélange d’œuvres d’un même auteur qui rassemble des cahiers de plusieurs mains.  

 
Figure 67. Vat.ar. 145, f. 63r (il s'agit du 5ème bifeuillet du cahier) 
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Le Vat.ar. 153 possède trois systèmes de numérotations qui se chevauchent et se 
succèdent, il s’agit d’une numérotation écrite en toutes lettres arabes, d’une numérotation 
syriaque et enfin d’une numérotation en chiffres indiens. Aucune de ces numérotations ne se 
trouve sur l’ensemble des cahiers. Les numéros indiens se trouvent dans la marge supérieure 
externe du premier recto des cahiers (voir fig. 51).  

Le Vat.ar. 410 et le Borg.ar. 243 possèdent l’un et l’autre une numérotation écrite en 
toutes lettres arabes apposée dans la marge supérieure interne des premiers rectos des cahiers. 
Ils possèdent aussi une numérotation en chiffres indiens qui, pour les deux manuscrits, est liée 
à la numérotation des bifeuillets. Ces numéros indiens se trouvent dans la marge supérieure 
interne des folios de la première partie de chaque cahier et le système fonctionne ainsi : le 
premier chiffre numérote le cahier tandis que le deuxième numérote le bifeuillet.  

Il s’agit bien d’une numérotation des cahiers et des bifeuillets et non pas d’une 
foliotation incomplète parce que le deuxième cahier n’a pas les nombres de onze à quinze mais 
de 21 à 25 au Borg.ar. 243. Au Vat.ar. 410 la distinction s’opère visuellement à partir du 
septième cahier où le chiffre désignant le cahier est surmonté d’un point tandis que lorsque le 
numéro de cahier dépasse la dizaine, il est surmonté de deux points -ce dernier système pour la 
dizaine se trouve aussi au Borg.ar. 243.  

 
Figure 68. Vat.ar. 410, f. 13r (3ème bifeuillet du 2ème cahier) 

 

 

Figure 69. Vat.ar. 410, 15r (5ème bifeuillet du 2ème cahier) 
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Figure 70. Borg.ar. 243, f. 41r (5ème bifeuillet du 5ème cahier) 

 La numérotation en chiffres indiens n’est jamais répétée sur le dernier verso des cahiers.  

2.2.7 La numérotation géorgienne 

Un seul manuscrit, Vat.ar. 72, possède une numérotation géorgienne qui accompagne 
une numérotation écrite en toutes lettres arabes. Les numéros géorgiens sont les lettres de 
l’alphabet, situées dans la marge inférieure du premier recto de chaque cahier à l’exception du 
premier cahier qui voit son numéro indiqué dans la marge inférieure du dernier verso alors que 
la numérotation arabe est totalement absente pour ce premier cahier. Ces lettres correspondent 
à la calligraphie ecclésiastique de l’alphabet géorgien, voir le dictionnaire géorgien-russe-
français de David Tchoubinov57.  

Bien que ce manuscrit ne soit pas daté, une note de la main du scribe au folio 1r ( Ύان ϝϮاق
ϮϜيϠجه فήاخϭ ήمΎΨن تϤا به فϮغΘϨي ΎϨسي έϮρ | ϥΎΒهέ ϰϠس عΒح ήΘا الدفάه ϥا ΎϨسي έϮρ اسقف ϥΎόϤسαΩϮخطه مع ي ϥ ) 

nous permet de faire une estimation : ce Siméon, évêque du Sinaï, est d’après Samir Khalil58 
un des responsables du monastère de Sainte-Catherine [c’est-à-dire évêque du Sinaï] avant 
1260/1265. La présence d’une communauté monastique géorgienne à Sainte Catherine est bien 
attestée, il n’est donc pas si étonnant de rencontrer une numérotation géorgienne dans un 
manuscrit arabe originaire du Sinaï. Ce manuscrit a été transmis à la Vaticane par 
l’intermédiaire de Scandar qui lors de son voyage au Proche-Orient est passé par ce monastère. 
L’encre utilisée pour la numérotation géorgienne est assurément autre que celle de la rédaction, 
il est par contre impossible de savoir si cette numérotation précède la rédaction du manuscrit.  

                                                             

57 Tchoubinov, David Iesseevitch. Dictionnaire géorgien-russe-français. Saint-Pétersbourg : Imprimerie de l’Académie impériale des sciences, ͳͺͶͲ, p. ͳͲ.  
58 Khalil, Samir. Archevêque du Sinaï au XIIIe siècle. Orientalia christiana periodica, 52, 1986, pp. 361-377. 
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Figure 71. Vat.ar. 72, f. 9v 

 

2.2.8 La numérotation « latine » 

La numérotation « latine », c’est-à-dire avec des chiffres arabes ou l’alphabet latin, n’est 
évidemment pas d’origine, elle mérite cependant d’être notée parce qu’elle indique une étape 
de la vie du manuscrit, témoignant d’une nouvelle reliure. Pour le Vat.ar. 452 (1214) les chiffres 
sont apposés dans la marge inférieure externe du dernier verso du cahier et les numéros de 
cahiers vont de gauche à droite et ainsi ne respectent pas le sens de lecture arabe.  

 
Figure 72. Vat.ar. 452, f. 36v 

Pour le Vat.ar. 134 les chiffres sont apposés dans la marge inférieure interne du dernier 
verso du cahier et là aussi les numéros de cahiers vont de gauche à droite et ainsi ne respectent 
pas le sens de lecture arabe.  

 
Figure 73. Vat.ar. 63v 
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Les Vat.ar. 81. 82 possèdent, eux, une lettre de l’alphabet latin, en majuscule, dans la 
marge inférieure externe du premier recto des cahiers. Pour ces manuscrits la numérotation des 
cahiers avec l’alphabet latin va de gauche à droite et suit donc la lecture arabe, selon Levi Della 
Vida cette numérotation a été apposée par l’évêque Abel.  

 
Figure 74. Vat.ar. 81, f. 136r 

 

Par ailleurs, cette numérotation retrouve un de ses sens premiers : garantir le bon ordre 
des cahiers du manuscrit. Elle se situe dans la marge inférieure interne ou externe selon qu’elle 
suit l’ordre arabe ou non (c’est-à-dire numérotation des cahiers de droite à gauche ou de gauche 
à droite).  

 

2.2.9 Plusieurs systèmes de numérotation des cahiers dans un même 
manuscrit 

Plusieurs manuscrits ont différents systèmes de numérotation de cahier qui se suivent ou se 
chevauchent. En dehors de la numérotation latine pour laquelle il est évident qu’elle a été 
ajoutée bien après la rédaction du manuscrit par un possesseur ou un relieur occidental, il est 
impossible de déterminer précisément à quelle date ni par qui ces numérotations ont été 
apposées.  

Lorsque plusieurs systèmes de numérotation de cahier sont présents dans un même 
manuscrit, une des numérotations est toujours une numérotation en toutes lettres arabes, vient 
ensuite l’une ou l’autre numérotation que nous avons déjà présentée :  
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• Lettres arabes + numérotation copte : Vat.ar. 104 (1282). 113 (1230). 164. 175 (I - 
1284). 178. 182. 452 (1214). 491 (1243). 645 (1243)  

 

 

 

Figure 75. Vat.ar. 104, f. 70r 

 

 

 

 

Figure 76. Vat.ar. 104, f. 72r 
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Figure 77. Vat.ar. 491, f. 43r 

• Lettres arabes + numérotation latine : Vat.ar. 81. 82. 134. 452 (1214)  
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Figure 78. Vat.ar. 81, f. 136r 
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• Lettres arabes + numérotation indienne : Vat.ar. 410. Borg.ar. 243  

 

Figure 79. Vat.ar. 410, f. 11r 

 

• Lettres arabes + numérotation abjad : Vat.ar. 134  

 

• Lettres arabes + numérotation grecque : Vat.ar. 41 (1251). 79 (1223)  

 

Figure 80. Vat.ar. 41, f. 203r 

 

• Lettres arabes + numérotation géorgienne : Vat.ar. 72  

 

• Lettres arabes + numérotation syriaque : Sbath. 73  

 

• Lettres arabes + numérotation indienne + numérotation syriaque : Vat.ar. 153  
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Figure 81. Vat.ar. 153, f. 78r 
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Plusieurs types de numérotation de cahiers sont utilisées dans les manuscrits arabes 
chrétiens du XIIIe siècle et peuvent se rencontrer au sein d’un même manuscrit. Il est par ailleurs 
intéressant d’opérer une autre distinction concernant la numérotation des cahiers lorsque 
plusieurs types de numérotation coexistent : entre une numérotation des cahiers « isolée » et 
une autre numérotation qui lie numéro de cahier et numéro des bifeuillets d’un cahier (Vat.ar. 
113 (1230). 134. 410. Borg.ar. 243), nous aurons l’occasion de revenir plus en détail sur ce type 
particulier de numérotation.  

 

2.2.10 Quelques remarques complémentaires 

2.2.10.1 L’emploi du mot « cahier » 

L’emploi du mot « cahier » αاήك, Δاسήك ne se trouve qu’avec la numérotation en toutes 
lettres arabes. Pour tous les autres types de numérotations, le mot cahier n’est jamais signifié 
par un mot ou un symbole.  

 

2.2.10.2 La numérotation apposée au début et à la fin des cahiers 

La numérotation au début et à la fin des cahiers se rencontre avec les numérotations en 
toutes lettres arabes, avec la numérotation copte, avec la numérotation grecque et avec la 
numérotation syriaque. La numérotation en abjad écrite au début et à la fin des cahiers ne se 
trouve qu’au Vat.ar. 156 qui, comme nous l’avons vu, transpose en arabe la pratique syriaque ; 
la répétition du numéro de cahier en abjad sur le dernier verso n’existe habituellement pas. La 
numérotation avec des chiffres indiens et celle géorgienne ne répètent pas le numéro sur le 
dernier verso.  

 

2.2.10.3 La numérotation des cahiers répétée sur les bifeuillets 

La numérotation des cahiers est répétée sur les bifeuillets dans onze manuscrits de ce 
corpus. Il est utile de distinguer entre deux sortes de répétition de la numérotation de cahier.  

La première sorte de répétition concerne les bifeuillets sur lesquels ont été apposés une 
numérotation des cahiers et une numérotation des bifeuillets. Elle concerne trois types de 
numérotation et se rencontre dans six manuscrits.  

La numérotation en abjad :  
1. Vat.ar. 109 (1213) : la numérotation des bifeuillets est aussi en abjad. 
2. Vat.ar. 134 : la numérotation des bifeuillets est aussi en abjad. 

La numérotation copte :  
1. Vat.ar. 6 : la numérotation des bifeuillets est aussi en copte. 
2. Vat.ar. 113 (1230) : la numérotation des bifeuillets est en chiffres indiens.  
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La numérotation en chiffres indiens :  
1. Vat.ar. 410 : la numérotation des bifeuillets est aussi en chiffres indiens. 
2. Borg.ar. 243 : la numérotation des bifeuillets est aussi en chiffres indiens. 

 

La répétition de la numérotation des cahiers sur les bifeuillets sans numérotation des 
bifeuillets concerne deux types de numérotation et se rencontre dans cinq manuscrits. 

La numérotation écrite en toutes lettres arabes :  
1. Vat.ar. 103  
2. Vat.ar. 151 (1288)  
3. Vat.ar. 156 (1236) : dans ce manuscrit, le scribe s’est trompé dans la 

numérotation à partir du dixième cahier et il n’a corrigé son erreur que sur le 
premier recto des cahiers.  

La numérotation copte (les deux manuscrits possèdent aussi une numérotation des 
cahiers en toutes lettres arabes) :  

1. Vat.ar. 164  
2. Vat.ar. 178  

 

2.2.10.4 Pas de numéro mais un signe de nouveau cahier 

Le Vat.ar. 145 possède une originalité : les cahiers jusqu’au numéro quinze sont 
habituellement numérotés en toutes lettres arabes, puis les cahiers des numéros seize à 21 n’ont 
pas de numéro mais une croix dans l’angle supérieur externe du premier recto. Ce manuscrit 
rassemble plusieurs passages des œuvres d’un même auteur de sorte qu’un grand nombre de 
cahiers peuvent être lus indépendamment les uns des autres. L’ordre des derniers cahiers 
importait donc peu à condition qu’ils ne soient pas insérés au milieu des quelques cahiers qui, 
eux, devaient absolument se suivre.  

 

2.2.10.5 La numérotation liée au contenu 

Au Vat.ar. 610 (1293), le numéro de cahier est lié au nom de l’évangéliste (dont le nom 
accompagne donc nécessairement le numéro) de sorte qu’à chaque nouvel évangile la 
numérotation recommence.  
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Figure 82. Vat.ar. 610, f. 107r 

 

2.2.10.6 La numérotation réécrite ou doublée 

Le Vat.ar. 182 est un manuscrit qui rassemble plusieurs cahiers sans lien les uns avec 
les autres et où plusieurs numérotations existent, toutes écrites en lettres arabes. Les premières 
numérotations ont été apposées en fonction du contenu et n’ont donc pas de liens entre elles 
tandis qu’une troisième s’est efforcée de poursuivre la première numérotation sur la deuxième 
partie pour faire de ces cahiers un ensemble cohérent et ordonné, probablement en vue de 
l’apposition d’une reliure. 

LeVat.ar. 113 (1230) est un manuscrit constitué de deux œuvres d’un même auteur, 
copiées par un même scribe sur un même papier. Chacune des deux parties possèdent une 
numérotation propre, au sens où elle est réinitialisée pour la deuxième œuvre. Sur la première 
partie, le numéro de cahier est écrit en toutes lettres arabes dans la marge supérieure externe – 
le numéro de cahier est suivi du mot αاήك – et cette numérotation est réécrite dans la marge 
inférieure externe. Un regard attentif permet de remarquer que la numérotation réécrite est de 
la même main que la numérotation de la deuxième partie c’est-à-dire celle du scribe. Il est 
vraisemblable que la numérotation apposée dans la marge supérieure externe dans la première 
partie était déjà présente avant la rédaction et que le scribe numérotait les cahiers au cours de 
la rédaction, faute de place dans la marge supérieure externe il a écrit le numéro dans la marge 
inférieure externe.  
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Figure 83. Vat.ar. 113, f. 67r 
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Les numéros de cahiers du Vat.ar. 5 qui ont été apposés au milieu du cahier se trouvent 
à la fois dans la marge supérieure externe et dans la marge supérieure interne. Ces deux numéros 
ont été écrits par la même main et ne semblent pas être celle du corps du texte. Il est 
malheureusement impossible de savoir quand la numérotation a été apposée.  

 

Figure 84. Vat.ar. 5, f. 28r 
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• Numérotation et type de cahiers :  

Nous avons vu que la majorité des manuscrits ont pour formule de cahier un quinion, 
parmi ceux-ci six n’ont aucune numérotation de cahier (c’est-à-dire pas même de trace) : Vat.ar. 
49. 120. 402. 559 (P. II). 1227. 1492 (P. I).  

Sept manuscrits ont pour formule de cahier un quaternion, tous sont numérotés.  
Un manuscrit a pour formule de cahier un sénion, le Vat.ar. 157 (1220/post 1265) qui est 
numéroté.  

Dans bien des manuscrits, il est fréquent de voir au moins un cahier d’un autre type, 
pour autant cela n’a aucune influence sur la numérotation : ils sont tout autant concernés par la 
numérotation que les autres cahiers.  

 

2.2.11  L’apposition des systèmes de numérotation  

La question se pose ensuite de savoir par qui et à quel moment ces numéros ont été 
apposés. On suppose habituellement que les numéros de cahiers ont été apposés soit par le 
scribe soit par le relieur, une fois la copie ou la rédaction terminée, comme le remarque 
Guesdon, « la numérotation peut avoir été apposée au moment de la copie, par le copiste, ou à 
l'occasion d'une collation, par le copiste ou par un lecteur, ou encore au moment de la reliure 
ou à l'occasion d'une restauration » 59.  

Sur quelques manuscrits, la numérotation des cahiers a été apposée par le scribe, le style 
d’écriture ainsi que l’encre sont indubitablement les mêmes que pour le corps du texte. Sur 
d’autres manuscrits, il n’est pas facile de déterminer si les numéros sont de la main du scribe 
soit qu’ils sont trop petits soit que l’encre ou l’écriture sont très différentes. Les critères de 
l’encre et de l’écriture sont à manier avec précaution car le scribe au moment où il appose la 
numérotation peut user d’un autre calame et/ou d’une autre encre que pour le corps du texte. 
La seule certitude dans ces conditions est que la numérotation n’a pas été apposée au moment 
de la rédaction. Cependant quelques indices peuvent parfois aider à savoir quand la 
numérotation a été apposée. Il arrive parfois qu’un ou deux numéros de cahier dans un 
manuscrit sont écrits en encre rouge, contrairement aux autres numéros, comme par exemple 
aux Sbath 73. Vat.ar. 22. Lorsque ce cas se présente, l’encre rouge est la même que celle utilisée 
pour les rubriques. Les numéros de cahier en rouge ont donc été apposés lors de la rubrication 
vraisemblablement parce qu’ils étaient manquants, de sorte que le reste de la numérotation n’a 
pas été apposée après la fin du processus de rédaction du manuscrit, elle l’a été lors de la 
rédaction ou avant celle-ci.  

                                                             

59 Guesdon, Marie-Geneviève. La numérotation des cahiers, op. cit, p. 101.  
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Figure 85. Vat.ar. 22, f. 79r 

 

Figure 86. Vat.ar. 22, f. 117r 

L’apposition par le scribe au cours de la rédaction est donc une éventualité pour 
quelques manuscrits et une certitude pour d’autres.  

Pour autant il possible que la numérotation ait été apposée avant la rédaction, et le 
Vat.ar. 113 (1230) permet d’envisager cette hypothèse. Nous avons vu que ce manuscrit possède, 
pour sa première partie, deux numérotations écrites en toutes lettres arabes apposées par deux 
mains différentes, donc l’une précède nécessairement l’autre. Or celle qui a été apposée par le 
scribe se trouve dans la marge inférieure externe, lieu inhabituel pour une numérotation écrite. 
Le scribe a dû utiliser cet angle du folio parce que l’angle supérieur était déjà utilisé, il donc 
possible que la première numérotation avait été apposée avant la rédaction.  

L’hypothèse de l’apposition de la numérotation des cahiers avant la rédaction se pose 
aussi quand on considère les manuscrits qui possèdent une double numérotation avec deux 
systèmes différents. Quel intérêt y a-t-il à apposer deux numérotations ? Lorsqu’un des 
systèmes de numérotation est explicitement « chrétien » comme la numérotation copte ou 
syriaque, il faut envisager que la numérotation en toutes lettres arabes a été apposée pour le 
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relieur qui n’était pas nécessairement chrétien et qui pouvait donc ignorer ces systèmes. C’est 
une possibilité dont il faut tenir compte mais elle implique de se demander ensuite pourquoi 
celui qui a apposé la numérotation « chrétienne » ne s’est pas contenté d’écrire la numérotation 
en toutes lettres arabes. T. Pataridze dans son article Les signatures des cahiers unilingues et 

bilingues dans les manuscrits sinaïtiques (géorgiens, arabes et syriaques)60 présente quelques 
manuscrits arabes préparés par des Georgiens dans lesquels la numérotation géorgienne précède 
la rédaction du texte en arabe. La pratique de la numérotation des cahiers avec un système 
« chrétien » avant la rédaction du texte est donc attestée, et s’il est vrai que les manuscrits 
présentés par Pataridze sont plus anciens que ceux de ce corpus, il est cependant possible 
d’envisager que cette pratique ait aussi existé dans les traditions coptes ou syriaque.  

Nous pouvons par exemple imaginer que dans un monastère copte, un scribe demandait 
un nombre précis de cahiers et que celui qui les préparait les numérotait pour ne pas se tromper. 
Puisque les deux acteurs, issus d’un monastère, connaissaient le copte, l’apposition de cette 
numérotation ne gênait pas le scribe. La deuxième numérotation pouvait alors être apposée par 
le scribe au cours de la rédaction ou bien à la fin de celle-ci et venait soit de l’habitude 
personnelle du scribe de numéroter lui-même les cahiers, soit était adressée à quelqu’un qui 
ignorait le copte, le relieur voire un lecteur.  

Dans le cadre d’une double numérotation des cahiers, il est aussi possible que le scribe 
en écrivait une avant la rédaction pour préparer ses cahiers, au sens où sachant le nombre de 
cahiers dont il avait besoin, il les numérotait pour avoir un « manuscrit complet » avant la 
rédaction. Ainsi une des numérotations serait personnelle, pour son usage propre plutôt que 
pour un relieur ou un lecteur. En plus de ces possibilités, réfléchir à l’objectif de la numérotation 
des cahiers permet d’envisager plusieurs hypothèses sur l’auteur de la numérotation et le 
moment de son apposition.  

 

2.2.12 Les objectifs de la numérotation des cahiers 

La numérotation des cahiers peut répondre à deux objectifs, elle peut soit garantir l’ordre 
de lecture, soit servir d’aide pour le relieur.  

 

2.2.12.1 La numérotation des cahiers : garantir leur ordre pour la lecture 

Un manuscrit peut être complet même sans reliure, ainsi garantir l’ordre des cahiers était 
sinon une nécessité du moins une aide pour prévenir le désordre lié aux diverses manipulations 
et donc une aide pour la lecture particulièrement précieuse et appréciée. Et la numérotation des 
cahiers est un des moyens les plus simples et efficaces pour atteindre cet objectif.  

Lorsqu’il s’agit bien de garantir l’ordre de lecture, la numérotation des cahiers peut ne 
pas être continue mais être liée aux différentes parties d’une même œuvre ou au contenu si le 
                                                             

60 Pataridze, Tamara. Les signatures des cahiers unilingues et bilingues dans les manuscrits sinaïtiques 
(géorgiens, arabes et syriaques), Manuscripta Orientalia, vol. 18 n° 1, 2012, pp. 15- 35. 
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manuscrit rassemble plusieurs œuvres. C’est le cas par exemple du Vat.ar. 610 (1293) qui 
rassemble les quatre évangiles où le nom de l’évangéliste précède le numéro de cahier de sorte 
que la numérotation des cahiers est réinitialisée à chaque nouvel évangile.  

 

Figure 87. Vat.ar. 610, f. 107r 

Cette pratique en l’absence de reliure est parfaitement logique, le plus important pour le 
lecteur étant de lire un évangile complet et pas nécessairement les évangiles dans l’ordre 
traditionnel. Le seul inconvénient d’une telle pratique pour le scribe est de faire coïncider la fin 
d’une unité de sens avec la fin d’un cahier. Le Vat.ar. 113 (1230) est un bon exemple de cette 
difficulté, il rassemble deux parties d’une même œuvre, écrites par un même scribe sur un même 
papier. Nous avons vu qu’une première numérotation des cahiers existaient avant la rédaction 
du texte sur la première partie. Or bien que le scribe ait réécrit la numérotation de la première 
partie, il l’a réinitialisée avec la deuxième mais celle-ci débute dans un cahier qui contient la 
fin de la première partie. D’un point de vue intellectuel les parties peuvent être lue 
indépendamment l’une de l’autre, d’un point de vue codicologique elles sont liées malgré les 
deux numérotations successives.  

 

2.2.12.2 La numérotation des cahiers : garantir l’ordre pour la reliure  

Garantir l’ordre de lecture n’est pas le seul objectif de la numérotation des cahiers, cette 
dernière peut aussi être appréhendée comme une aide pour la reliure. Cela se remarque par 
exemple au Vat.ar. 182, manuscrit qui rassemble plusieurs cahiers sans lien les uns avec les 
autres et où plusieurs numérotations existent, toutes écrites en lettres arabes. Les premières 
numérotations ont été apposées en fonction du contenu et n’ont donc pas de liens entre elles 
tandis qu’une troisième s’est efforcée de poursuivre la première numérotation sur la deuxième 
partie pour ne faire de ces cahiers un ensemble cohérent et ordonné. Cet ordonnancement ne 
répond pas à une question de sens mais bien à un souci de reliure.  
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2.2.13 Conclusion 

Avec plus de 80% de manuscrits qui ont une numérotation de cahier, il n’est pas exagéré 
de dire que la numérotation des cahiers est l’élément le plus important de la construction des 
manuscrits arabes chrétiens au XIIIe siècle.  

Il existe plusieurs façons de numéroter les cahiers, cependant la numérotation en toutes 
lettres arabes, apposée dans la marge supérieure externe du premier recto du cahier, est très 
largement majoritaire puisqu’elle concerne 87% des manuscrits numérotés. Ce style de 
numérotation est donc la règle. Par contre il n’est pas possible de se servir de l’orientation de 
la calligraphie pour préciser plus avant l’usage de ce style de numérotation. Droite, de bas en 
haut, de haut en bas, ou bien encore des mélanges d’orientation, toutes les possibilités sont 
présentes sans évolution chronologique ni régionale ou ecclésiale.  

La numérotation des cahiers en abjad existe aussi mais elle ne concerne que cinq 
manuscrits parmi lesquels deux font partie des plus anciens : 1213 et 1220. Dans ce groupe de 
manuscrits, un a été rédigé dans l’actuelle ville de Cizre au sud de la Turquie (Vat.ar. 109), un 
autre possède la mention de la ville de Tikrit (Vat.ar. 157). Le contenu d’un autre est l’évangile 
selon la tradition syriaque (Vat.ar. 19). La numérotation en abjad dans les manuscrits arabes 
chrétiens semble donc être une pratique plutôt orientale qui disparait progressivement au profit 
d’une numérotation calligraphiée en toutes lettres arabes.  

La numérotation copte se trouve aussi dans quelques manuscrits, cependant comme l’a 
souligné U. Zanetti dans son article sur les manuscrits de Saint-Macaire61, lorsque la langue du 
manuscrit est en arabe, la numérotation du cahier est habituellement calligraphiée en toutes 
lettres arabes.  

La numérotation avec des chiffres indiens existe aussi même si elle est encore moins 
fréquente. Malheureusement aucun des manuscrits avec ce type de numérotation ne possède de 
colophon, il n’est donc pas possible de préciser un usage régional ou ecclésial, ni non plus une 
éventuelle évolution chronologique au cours du XIIIe siècle.  

Il est souvent très difficile d’être catégorique sur l’auteur de la numérotation des cahiers, 
et donc de préciser avec certitude quand cette dernière a été apposée. Il est habituellement admis 
que cette numérotation est apposée par le scribe au cours ou juste après la rédaction du 
manuscrit ou bien par le relieur avant d’opérer son travail. L’hypothèse d’une numérotation 
présente sur le manuscrit dès avant la rédaction est aussi une hypothèse à ne pas négliger, elle 
pourrait expliquer la coexistence de plusieurs systèmes de numérotation dans un même 
manuscrit.  

  

                                                             

61 Zanetti, Ugo. Les manuscrits de Saint Macaire. op. cit.  
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2.3 Les marques de milieu de cahier 

 

Les marques de milieu de cahier se distinguent des autres signes apposés sur les cahiers 
parce que leur seul objectif est extrêmement clair et ne prête pas à confusion : servir d’aide pour 
la reliure.  

Beit-Arié dans un article sur les manuscrits hébreux signale l’existence de ces marques 
de milieu de cahier 62 , surtout dans les manuscrits yéménites du XIIIe siècle même si le 
manuscrit le plus ancien où ses marques se trouvent a été fait en Égypte, au Caire, en 1021/1022. 
L’usage des marques de milieu de cahier au Yémen dépassait le milieu hébraïque comme l’a 
montré l’étude de D’Ottone63 où les marques de milieu de cahier sont présentes dès le XIIe 
siècle puis de manière beaucoup plus importante au 13ème siècle dans les manuscrits 
musulmans. Cette pratique bien attestée dans les manuscrits originaires du Yémen existait aussi 
à la même époque dans d’autres régions du Proche-Orient, comme le montre le manuel de 

codicologie des manuscrits en écriture arabe (cf. p. 108). Ces signes auraient été utilisés à partir 
de la fin du XIe siècle puis seraient tombés en désuétude vers le milieu du XIVe pour apparaitre 
à nouveau au XVIIIe siècle.  

Sur les 78 manuscrits de ce corpus, 42 ont des marques de milieu de cahier : Vat.ar. 6. 
14. 22 (1272). 28 (1271). 37 (1281). 40. 49. 57. 76. 101. 104 (1282). 120. 134. 138. 145. 151 (1288). 
156 (1236). 162. 175 (P. I - 1284). 175 (P. II). 182. 193. 400. 402. 410. 452 (1214). 453. 459 
(1298). 460. 491 (1251). 518. 584. 559 (P. II). 603. 610 (1293). 645 (1243). 671 (1243). 1227. 1481. 
2045. Borg.ar. 243.  

Les marques de milieu de cahier sont donc un usage relativement répandu dans le monde 
arabe-chrétien du XIIIe siècle sans pour autant être un élément incontournable. Nous 
présenterons d’abord l’emplacement des marques puis les différentes marques avant 
d’envisager l’auteur de l’apposition.  

 

2.3.1 L’emplacement des marques 

Les marques de cahiers sont toujours situées dans un ou plusieurs angles du bifeuillet 
central du cahier. En raison de cet emplacement et de leur taille souvent modeste, les marques 
de milieu de cahier sont susceptibles d’avoir subi les dommages du temps : la rognure ou la 
réfection des marges, l’apposition de papier vélin ou bien encore des traces d’humidité ont pu 
faire disparaitre certaines voire toutes les marque de milieu de cahier. Assez souvent, la 
fréquence d’apparition d’un signe sur le bifeuillet permet de reconnaitre un signe comme une 
marque de milieu.  

                                                             

62 Beit-Arié, Malachie. Les procédés qui garantissent l’ordre dans les codices hébreux. Hoffmann (éd). 
Recherches de codicologie comparée. Paris : presses de l’Ecole Normale Supérieure, ͳͻͻͺ, pp. ͳ͵͹-151.  
63 D’Ottone, Arianna. I manoscritti arabi dello Yemen: una ricerca codicologica. Rome : La Sapienza 
Orientale: Ricerche, 2006, p. 90.  
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2.3.1.1 Les différentes configurations 

Dans la marge supérieure externe du recto et dans la marge inférieure externe du verso, 
pour former une diagonale (Vat.ar. 610 (1293)) ou bien l’inverse (Vat.ar. 76) : 

 

 
Figure 88. Vat.ar. 610, f. 82r 
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Figure 89. Vat.ar. 610, f. 81r 
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Figure 90. Vat.ar. 79, f. 355r 

 
Figure 91. Vat.ar. 79, f. 344v 

 

Dans la marge supérieure externe du recto et dans la marge supérieure externe du verso, 
pour former une ligne droite (Vat.ar. 584) : 
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Figure 92. Vat.ar. 584, f. 26r 

 
Figure 93. Vat.ar. 584, f. 25v 

 

Dans les marges externes supérieure et inférieure du recto et dans les marges externes 
supérieure et inférieure du verso (Vat.ar. 22 (1272)) : 
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Figure 94. Vat.ar. 22, f. 54r (marge supérieure) 

 
Figure 95. Vat.ar. 22, f. 54r (marge inférieure) 

 
Figure 96. Vat.ar. 22, f. 53v (marge supérieure) 

 
Figure 97. Vat.ar. 22, f. 53v (marge inférieure) 
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2.3.2 Les différentes marques utilisées 

• Des points (Vat.ar. 6. 22 (1272). 28 (1271). 57. 120. 138. 175 (P. I / 1284). 175 (P. II). 
402. 603. 610 (1293). 1227. 2045) : 

 
Figure 98. Vat.ar. 138, f. 54v 

 
Figure 99. Vat.ar. 138, f. 55r 

• Des traits droits ou des barres (Vat.ar. 104 (1282). 134. 145. 175 (P. I - 1284). 175 (P. II). 
193. 400. 410. 453. 459 (1298). 460. 518. 559 (P. II). 584. 671 (1243). 1227. 1481) : 
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Figure 100. Vat.ar. 134, f. 78v 
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Figure 101 Vat.ar. 134, f. 78v 

 

Figure 102. Vat.ar. 460, f. 51v 
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Figure 103. Vat.ar. 460, f. 52r 

• Des « ء » ou des « éclairs » (Vat.ar. 14. 37 (1281). 40. 156 (1236). 162. 182. 410. 460. 
491 (1251). 559 (P. II). 584. 645 (1243). Borg.ar. 243) : 

 

Figure 104. Vat.ar. 14, f. 31v 

 

Figure 105. Var.ar. 14, f. 32r 

• Des « ٢ » (Vat.ar. 76. 101) : 
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Figure 106. Vat.ar. 101, f. 299v 
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Figure 107. Vat.ar. 101, f. 300r 

• Des croix (Vat.ar. 49. 57. 151 (1288). 182. 452 (1214)). 

• Des « ε » (Vat.ar. 460) : 

 

Figure 108. Vat.ar. 460, f. 52v 

 

Figure 109. Vat.ar. 460, f. 51r 

 

Les marques de milieu de cahiers sont variées et il est assez fréquent d’observer des 
marques différentes au sein d’un même manuscrit alors qu’elles ont été apposées par la même 
main. Par exemple une alternance, jamais régulière, de traits ou de points, deux ou une barre 
etc. À la différence des manuscrits arabes-musulmans, le signe « ε » définit comme proche du 
chiffre cinq de la numérotation rūmī ne se rencontre qu’une seule fois. Les chiffres rūmī sont 
très proches des chiffres coptes or les chiffres coptes se rencontrent très fréquemment dans les 
manuscrits de cette étude que ce soit pour la numérotation des cahiers, des bifeuillets ou encore 
de la foliotation. Il est très probable que celui qui a apposé les marques de milieu de cahier 
souhaitait éviter un signe proche d’autres signes déjà présents.  
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Le Vat.ar.5 est un exemplaire tout à fait particulier de marque de milieu de cahier. En 
effet, le numéro de cahier est écrit en toutes lettres non pas au début du cahier mais au milieu. 
Ce manuscrit est rédigé en caractère maghrébi mais le style calligraphique des numéros est 
difficile à estimer avec précision et les numéros sont certainement d’une autre main que celle 
du scribe.  

 

Figure 110. Vat.ar. 5, f. 28r 
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2.3.3 Qui appose les marques ? 

Ces marques sont de tailles très petites, il est la plupart du temps impossible à partir de 
la seule observation de déterminer si elles ont été apposées par le scribe lui-même. La plupart 
du temps aussi, il semble que l’encre utilisée pour les marques de milieu de cahier est différente 
de celle du corps du texte. Nous pouvons en déduire que le scribe n’a pas apposé ces marques 
au cours de la rédaction cependant il possible qu’il les ait ajoutés lui-même alors que la copie 
était achevée en utilisant un autre calame avec une autre encre.  

Lorsque l’encre de la marque de milieu est rouge et qu’elle est la même que pour les 
titres et rubriques, comme au Borg.ar. 243, nous pouvons affirmer que le scribe a apposé lui-
même les marques de milieu de cahier.  

 
Figure 111. Borg.ar. 243, f. 212r 

 

Il arrive parfois que les marques de milieu de cahier soient doublées c’est-à-dire que 
deux systèmes différents apposés, par deux mains, cohabitent comme aux Borg.ar. 243 Vat.ar. 
460.  
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Figure 112. Vat.ar. 460, f. 51v 
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Quand deux systèmes de deux mains différentes cohabitent et que les encres des 
marques de milieu de cahier diffèrent, plusieurs hypothèses sont envisageables. Les deux 
systèmes ont pu être apposés à l’occasion de deux reliures par les relieurs. Ou bien un premier 
système a été apposé par le scribe et l’autre par un relieur. Au Vat.ar. 460, nous ne pouvons 
privilégier l’une hypothèse au détriment de l’autre. Les deux possibilités sont à prendre en 
considération avec en arrière-fonds, pour ce qui concerne le relieur, la question de la date de la 
reliure. Cette dernière a en effet pu être exécutée relativement longtemps après l’exécution du 
manuscrit.  

Cependant lorsqu’une des encres utilisées pour les marques de milieu de cahier est rouge 
et que ce rouge est le même que pour les titres et rubriques, comme au Borg.ar. 243, nous 
pouvons affirmer que c’est bien le scribe lui-même qui a apposé les marques de milieu de 
cahier.  

 
Figure 113. Borg.ar. 243, f. 211v 

 

2.3.4 Les marques de milieu de cahier et les autres signes 

Sept manuscrits, Vat.ar. 57. 120. 175 (II). 402. 559. 1227. 2045, sont des manuscrits sur 
lesquels se trouvent des marques de milieu de cahier sans qu’il y ait aucune numérotation de 
cahier. Cela représente quasiment 20% des manuscrits marqués au milieu des cahiers, une 
proportion non négligeable, et dans les manuscrits de ce corpus, un seul ne possède ni numéro 
de cahier ni marque de milieu, le Vat.ar. 49. Si l’on considère que la numérotation des cahiers 
n’est pas destinée seulement à garantir l’ordre des cahiers mais qu’elle est aussi une aide pour 
la reliure, il faut alors envisager que les marques de milieu de cahier étaient un signe au moins 
sinon plus important pour ce travail voire même un signe suffisant.  

Par contre la numérotation des bifeuillets ne semble pas avoir d’influence sur 
l’apposition d’une marque de milieu de cahier. En effet sur les dix-sept manuscrits qui ont une 
numérotation des bifeuillets, douze ont une marque de milieu de cahier spécifique, Vat.ar. 6. 
57. 104 (1284). 113 (1230). 134. 151 (1288). 156 (1236). 175 (II). 410. 559 (P. II). 603, contre 
seulement cinq manuscrits qui n’en ont pas, Vat.ar. 46 (1271). 103. 109 (1213). 135. 160 (1230). 
La numérotation des bifeuillets n’est donc pas un signe suffisant pour le travail des relieurs.  
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2.4 Les marques de fin de cahier 

 
Dans le manuel de codicologie des manuscrits en écriture arabe, dans l’article sur les 

cahiers des manuscrits, il est fait mention que « dans les manuscrits chrétiens, la fin des cahiers 
est souvent signalée par une marque de collation (qūbila) »64  malheureusement sans autre 
précision. Tandis que dans son article sur les signatures dans les manuscrits arabes chrétiens 

du Sinaï, J. Grand’Henry signale qu’apparait au XIIIe siècle une marque de fin de cahier par 
« la mention qûbila ou qûbilnâ, qui peut signifier, d’après le Supplément aux dictionnaires 

arabes de R. Dozy, soit « on a (ou : nous avons) collationné la copie sur ou à l’original », soit 
« on a (ou : nous avons) corrigé le texte ou l’orthographe. […] On a relevé cette mention dans 
les manuscrits SA 25 (a. 1259), SA 319 (ca. 13ème siècle) et SA 369 (a. 1313). » 65 

Ces marques de collation à la fin des cahiers à partir de la racine لΒق se rencontrent dans 
plusieurs manuscrits de notre étude, cependant cette racine n’est pas la seule qui a été utilisée 
pour marquer la fin des cahiers et, avant d’analyser plus en détail ces marques, il convient de 
rappeler qu’il existe une autre manière de signaler la fin d’un cahier : la répétition du numéro.  

 

2.4.1 La fin des cahiers par la répétition du numéro  

Comme nous l’avons vu, il existe plusieurs systèmes de numérotation des cahiers parmi 
lesquels la numérotation syriaque. Or cette numérotation a l’habitude de répéter le numéro de 
cahier au début et à la fin, dans la marge inférieure, comme c’est le cas aux Vat.ar. 153. 180. 
La numérotation syriaque qui se trouve au Sbath 73 est sans aucun doute une marque de fin de 
cahier. Elle n’a été apposée que sur le dernier verso des cahiers tandis que sur le premier recto 
se trouve le numéro écrit en toutes lettres arabes.  

Dans les cinq manuscrits qui ont une numérotation en abjad, un seul voit sa 
numérotation répétée à la fin du cahier, il s’agit du Vat.ar. 157 (1220 et post 1265). Ce manuscrit 
issu de la tradition syriaque a repris la pratique syriaque de la numérotation des cahiers en la 
transposant en arabe parce que le numéro se trouve dans la marge inférieure du dernier verso, 
lieu inhabituel pour une numérotation en abjad mais courant dans la pratique syriaque.  

Trois manuscrits, Vat.ar. 79 (1223). 178. 491. 645 (1251), ont une numérotation copte 
répétée sur le dernier verso du cahier. Cette numérotation copte est apposée soit dans la marge 
supérieure interne soit dans la marge inférieure externe.  

Concernant la numérotation écrite en toutes lettres arabes qui est la numérotation 
majoritaire, deux manuscrits la répètent : les Vat.ar. 37 (1281). 90 (1218). La numérotation se 

                                                             

64 Déroche, François. Manuel de codicologie, op. cit. p. 103.  
65 Grand’(enry, Jacques. Les manuscrits dans les manuscrits arabes chrétiens du Sinaï. (offmann. 
Recherches de codicologie comparée, la composition du codex au moyen âge en orient et en occident. Paris : Presses de l’Ecole Normale Supérieure, ͳͻͻͺ, p.  
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trouve dans la marge supérieure interne du dernier verso avec une écriture droite ou plus ou 
moins oblique de haut en bas.  

Enfin, la numérotation grecque est répétée sur un seul manuscrit Vat.ar. 79 (1223). Par 
contre, la numérotation avec des chiffres indiens n’est jamais répétée à la fin des cahiers.  

2.4.2 Les marques de fin de cahier avec une marque spécifique 

Nous trouvons une marque de collation pour signaler la fin d’un cahier dans 28 
manuscrits de ce corpus : Vat. 14. 23 (1273). 36. 37 (1281). 46 (1271). 76. 79 (1223). 88. 102. 103. 
113 (1230). 115 (1274). 120. 151 (1288). 156 (1236). 164. 180. 182. 400. 409. 452 (1214). 453. 
460. 469. 491(1251). 584. 610. 671(1243). Dans ce groupe, deux manuscrits possèdent des 
marques de fin de cahier mais sur un nombre très restreint de cahiers : Vat.ar. 460 (deux 
cahiers). Vat.ar. 409 (un cahier).  

Comme nous l’avons vu plus haut, la marque de collation peut se construire autour de 
la racine لΒق mais d’une part elle est rarement seule – elle est accompagnée de غϠب – d’autre part 
elle se décline sous la forme de بلΎمق -  ΔϠبΎمق  ou de بلϮق.  

 
  .Vat.ar. 36. 113 (1230). 491 (1251) : (seul) مقΎبل

 

  .Vat.ar. 36. 79 (1223). 113 (1230). 164. 453. 469. 491 (1251) : (seul) قϮبل

 
Figure 114. Vat.ar. 36, f. 118v 

 
Figure 115. Vat. 79, ff. 55v-56r 
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Figure 116. Vat.ar. 164, f. 62v 

Bien plus que لΒق, la racine la plus utilisée est غϠب : Vat.ar. 14. 23 (1273). 36. 37. 46 (1271). 
76. 88. 102. 103. 115 (1260). 151 (1288). 156 (1236). 182. 400. 409. 452 (1214). 460. 491 (1251). 
584. 671 (1243).  

Cette racine peut signifier d’après le dictionnaire de Kasimirski : « parvenir à un point ; 
arriver à ; atteindre ». Son sens apparait plus précis que لΒق pour signifier la fin d’un cahier, 
moins ambiguë puisque l’idée de collation est absente.  

 
Figure 117. Vat.ar. 36, ff. 58v-59r 

 
Figure 118. Vat.ar. 46, f. 48v 

 
Figure 119. Vat.ar. 452, f. 126r 
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Comme nous l’avons vu, la racine غϠب est moins ambiguë que لΒق pour signaler la fin d’un 
cahier et cela explique pourquoi dans un certain nombre de manuscrits, les deux racines sont 
utilisées ensemble.  

  .Vat.ar. 14. 88. 182. 400. 671 (1243) : بϠغ مقΎبل

 
Figure 120. Vat.ar. 14, f. 26v 

 
Figure 121. Vat.ar. 671, f. 78v 

Parfois même se trouve une contraction des deux formules غϠبϮق : Vat.ar. 102. 120).  

 
Figure 122. Vat.ar. 102, f. 50r 

 

 Le plus souvent ces marques de fin de cahier ont été apposées dans la marge inférieure 
interne, dans une écriture de haut en bas (voir fig. 120). Il arrive parfois que la marque se trouve 
dans le milieu de la marge inférieure (voir fig. 119) et plus rarement dans la marge extérieure, 
plus ou moins haut sur le folio.  
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Figure 123. Vat.ar. 115, f. 158v 

 

Il existe une dernière marque de fin de cahier avec une autre racine déclinée sous la 
forme صح mais elle ne se trouve seule qu’au Vat.ar. 180.  

 
Figure 124. Vat.ar. 180, f. 39v 

 Dans un manuscrit, on rencontre cette formule associée à une autre racine :  
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بل ϭصحϮق  : Vat.ar. 79 (1223).  

 
Figure 125. Vat.ar. 79, f. 106v 

 

Enfin d’autres manuscrits alternent – mais jamais de manière systématique – à la fin des 
cahiers l’une ou l’autre formule écrites par la même main  بلϮغ / قϠب (Vat.ar. 36), صحϭ لΒبل / قϮق 
(Vat.ar. 79 (1223)), غϠبϮغ / قϠب (Vat.ar. 102), بلΎغ / مقϠب (Vat.ar. 491 (1251)), بلΎغ مقϠغ / بϠب (Vat.ar. 671 
(1243)). Le Vat.ar. 37 (1281), quant à lui, utilise énormément de possibilités différentes d’abord 
parce que les formules sont le plus souvent doublées à la fin du cahier, ensuite parce qu’elles 
sont aussi utilisées dans le sens d’une collation et sont donc présentes sur d’autres folios que le 
dernier d’un cahier :  

  .ff. 7v. 38v. 42v. 46v. 88v. 89v : قϮبل فϠΒغ
  .ff. 16r. 39v. 61r. 67v. 70r : قϮبل فصح مقΎبΘϠه
  .ff. 8v. 28r. 29r. 54r : قϮبل بϠغ الϤقΎبΔϠ / مقΎبΘϠه

مقΎبΘϠهصحت   : ff. 43r. 53v. 89r.  
  .ff. 18v. 88v : قϮبل
  .ff. 8r. 15v : صح مقΘϠΒΘه
  .ff. 60v. 70v : قϮبل فصح
  .ff. 9v. 30r : بϠغ مقΘϠΒه
  .f. 19r : قϮبϠغ
  .f. 27v : صحϤقΎبΘϠه
  .f. 28v : مد قϮ بϠغ
  .f. 29v : صح قήاته
  .f. 47r : صح مقΎبΘϠه ϭبϠغ
  .f. 67v : قϮبل فϠΒغ الΘصحيح
  .ϭ : f. 68rاقت مقΎبΘϠه
  .ϭ : f. 119vقϮبه قϮبل
 

2.4.3 Quelques cas particuliers 

 
Les Vat.ar. 491 (1251). 645 (1243) voient des numéros écrits au début et à la fin des 

cahiers. Il ne s’agit pour autant pas d’une répétition du numéro de cahier parce que les numéros 
apposés sur le dernier verso annoncent le numéro de cahier suivant. Cette numérotation 
fonctionne donc à l’image des réclames.  
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Figure 126. Vat.ar. 491, ff. 42v-43r 

Le Vat.ar. 103 a une autre particularité : les six premiers cahiers (sur 24) ont dans la 
marge supérieure externe du dernier verso le mot έ΃α  avec une écriture droite puis de plus en 
plus oblique de bas en haut. Le dictionnaire de Muzerelle signale que ce mot désigne « la tête », 
c’est-à-dire « la partie supérieure ou antérieure du volume ». Il est donc assez difficile de 
déterminer à partir de cette traduction si cette indication est une marque de fin de cahier 
spécifique ou bien une indication à l’intention du relieur, d’autant plus que sur tous les cahiers 
se trouvent غϠب dans la marge inférieure interne.  

Sur le Vat.ar. 452 (1214) une numérotation « latine », en chiffres arabes, a été apposée 
comme si le manuscrit se lisait de droite à gauche. Vraisemblablement écrite par un relieur latin 
pour numéroter les cahiers, cette numérotation en raison de l’erreur de sens de l’écriture signale 
la fin du cahier.  

 
Figure 127.Vat.ar. 452, f. 126v 

 

2.4.4 Qui appose cette marque ? 

 Nous avons vu que la répétition des numéros de cahier peut servir à marquer sa fin. Mais 
pour un certain nombre d’entre eux, Vat.ar. 37 (1281). 79 (1223). 180. 491 (1291), en plus du 
numéro se trouve une marque dont nous venons de parler. La présence de ces deux marques de 
fin de cahier nous permet de réfléchir à l’auteur des marques de fin de cahier et donc au moment 
de son apposition.  

Sur de rares manuscrits, la marque de fin de cahier peut être identifiée à la main du 
scribe, la marque était probablement apposée au cours de la rédaction du manuscrit. Signaler la 
fin des cahiers était un signe à l’intention du relieur ou peut-être du lecteur mais le scribe 
pouvait adresser cette marque à lui-même s’il la voyait aussi comme un repère pour la copie. Il 
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est aussi possible que le scribe apposait la marque de fin de cahiers avant la rédaction du texte 
– comme d’autres signes – auquel cas la marque de fin de cahier ne pouvait s’adresser qu’au 
relieur ou au lecteur.  

Mais le plus souvent, nous remarquons que l’encre et l’écriture diffèrent notablement 
du corps de texte, dans ce cas nous n’avons qu’une seule certitude : la marque de fin de cahier 
n’a pas été apposée au cours de la rédaction. L’hypothèse de l’apposition de cette marque avant 
la rédaction ne peut pas être écartée définitivement même si la marque a été apposée par une 
autre main. En effet, le cahier pouvait être préparé avant la rédaction avec la numérotation et la 
marque de fin de cahier. Cependant l’apposition de la marque de fin de cahier après la rédaction 
semble plus logique et présente quelques indices qui renforcent cette hypothèse.  

Admettons que la marque de fin de cahier a été apposée par le relecteur, celui qui est 
chargé de vérifier la justesse de la copie. Celui-ci plutôt que d’apposer une marque de collation 
en fonction des parties ou des chapitres du texte a préféré travailler en fonction des cahiers qu’il 
était chargé de vérifier. Ainsi il pouvait marquer la collation (لΒق) tout en précisant pour lui-
même le niveau du texte jusqu’auquel la vérification avait été faite (غϠب). Ce faisant, ce relecteur 
a créé la marque de fin de cahier, à l’usage du relieur ou du lecteur, alors que cette marque 
s’adressait en premier lieu à lui-même comme repère dans son travail. Cette hypothèse 
expliquerait pourquoi la marque de fin de cahier ne se trouve pas sur certains manuscrits : quand 
le manuscrit n’est pas une copie, comme l’autographe Vat.ar. 104 (1282), il n’y a pas de 
nécessité d’une marque de fin de cahier. Et il est aussi possible qu’un manuscrit copié n’a pas 
reçu de vérification.  

Les origines des marques de fin de cahier sont encore incertaines, mais quelles qu’elles 
soient, les marques de fin de cahier sont une pratique exclusivement chrétienne. Il y a là une 
originalité dont l’exemple le plus ancien de ce corpus est le Vat.ar. 452, dont le colophon nous 
apprend qu’il a été terminé le 30 octobre 1214 au monastère Saint Jean dans la vallée d’Habib 
(région du Wadi el Natrun, Égypte).  
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3 La numérotation des bifeuillets 

 

Un manuscrit est composé d’un ou plusieurs cahiers, un cahier se compose d’au moins 
deux bifeuillets. Le bifeuillet est donc le deuxième niveau d’un manuscrit et explique ainsi la 
présence de signes spécifiques à ce niveau, signes qui sont toujours une numérotation.  

Le bifeuillet est trop rarement vu comme un niveau du manuscrit en lui-même, il est la 
plupart du temps décrit à partir du cahier ou du folio sans être explicitement nommé. Ainsi 
nombreux sont les catalogues dans lesquels les chercheurs parlent d’une numérotation de la 
première moitié des folios d’un cahier au détriment de la numérotation des bifeuillets (cf. 
FiMMOD, fiche 80). Cette description n’est pas fausse, bien évidemment, elle rend compte de 
l’observation mais elle ignore ce niveau du manuscrit pour osciller entre cahier et folio. 
D’autres ont vu le bifeuillet comme un niveau du manuscrit, à l’image du dictionnaire de D. 
Muzerelle qui préfère parler de « signature par bifeuillet » plutôt que de la numérotation des 
bifeuillets et qu’il définit ainsi : « système de signature dans lequel chacun des rectos de la 
moitié antérieure du cahier porte une signature composée d'une lettre désignant le cahier et d'un 
chiffre désignant le bifeuillet ». Exactement comme pour les cahiers et pour les mêmes raisons, 
il est préférable d’utiliser le mot numérotation plutôt que signature. L’autre difficulté de la 
définition de Muzerelle est sa trop grande précision. Il lie en effet numérotation des bifeuillets 
et numérotation des cahiers or nous verrons que la première peut se trouver sans la seconde, 
ensuite le mot chiffre doit être entendu dans le sens le plus large, les chiffres indiens ou coptes 
sont autant concernés que la numérotation alphabétique.  

La numérotation des bifeuillets concerne 22 manuscrits de ce corpus : Vat.ar. 6. 46. 57. 
103. 104. 109. 113. 134. 135 (I). 145. 151. 156. 160. 164. 175 (I). 180. 410. 559. 603. 610. 
1481. Borg.ar. 243. Une nouvelle fois il faut se souvenir que ce type de numérotation a pu 
exister sur d’autres manuscrits mais que la rognure des marges ou d’autres dommages du temps, 
l’a fait disparaitre.  

Avant d’entrer plus avant dans la présentation des différentes numérotations des bifeuillets, 
nous pouvons déjà présenter les types de numérotation utilisés et dire quelques mots sur les 
emplacements sur les bifeuillets. Quatre types de numérotation sont utilisées pour numéroter 
les bifeuillets :  

1. Des chiffres coptes.  
2. Des chiffres indiens.  
3. Une numérotation en abjad.  
4. Des points.  

La numérotation des bifeuillets se présente sous deux formes : soit elle est liée à une 
numérotation des cahiers, soit elle est isolée sur le bifeuillet. Son emplacement est très variable, 
il est en général lié à sa forme de présence, en fonction de la forme de numérotation choisie 
plutôt que des signes utilisés. Le plus souvent cette numérotation se situe dans la marge 
supérieure interne des rectos, elle se trouve parfois dans la marge supérieure externe des rectos 
(Vat.ar. 109. 151. 164. 559), plus rarement au milieu de la marge supérieure (Vat.ar. 180), dans 
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la marge inférieure externe (Vat.ar. 1481) ou encore avec en emplacement changeant soit dans 
la marge externe supérieure ou inférieure (Vat.ar. 135 (I)).  
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3.1 La numérotation des bifeuillets liée à la numérotation des 
cahiers 

La numérotation des bifeuillets couplée à la numérotation des cahiers est présente sur 
sept manuscrits. Il faut entendre ici le lien entre ces deux numérotations au sens « physique », 
c’est-à-dire que les deux numéros sont apposés sur le bifeuillet l’un à côté de l’autre par le 
même scribe. Plusieurs configurations de systèmes de numérotations sont possibles : soit la 
numérotation des cahiers et celle des bifeuillets sont identiques (par exemple les deux en abjad), 
soit à chacune des numérotations son propre système (par exemple les numéros des cahiers en 
chiffres coptes et les numéros des bifeuillets en chiffres indiens). L’emplacement des 
numérotations est extrêmement variable.  

Nous présentons les différents systèmes de numérotations à partir du système choisi de 
numérotation des cahiers.  

 

3.1.1 Lorsque la numérotation des cahiers est en abjad  

o Vat.ar. 109 (1213). La numérotation a été apposée par le scribe dans la marge 
supérieure externe.  

 
Figure 128. Vat.ar. 109, f. 19r 
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Figure 129. Vat.ar. 109, f. 342r 

o Vat.ar. 134. La numérotation a été apposée par le scribe dans la marge supérieure 
interne.  

 
Figure 130. Vat.ar. 134, f. 15r 
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Le type de cahiers de ces deux manuscrits est un quinion or dans chacun des deux 
manuscrits se trouvent quelques cahiers qui ne sont pas des quinions, il y a des sénions et des 
ternions. Chaque sixième bifeuillet des sénions est numéroté tandis que pour les ternions la 
numérotation est assez étrange. Les ternions sont à chaque fois le dernier cahier du manuscrit, 
le scribe savait donc le nombre de folios dont il avait besoin pour finir la copie et pourtant au 
lieu d’être numéroté de un à trois, les bifeuillets sont numérotés de trois à cinq. Soit le scribe a 
retiré les deux premiers bifeuillets avant la rédaction alors qu’ils étaient déjà numérotés. Soit le 
scribe numérotait les bifeuillets en commençant par le milieu du cahier et n’a pas tenu compte 
que celui-ci n’était pas un quinion.  

 

3.1.2 Lorsque la numérotation des cahiers est avec des chiffres indiens 

o Vat.ar. 410. La numérotation a été apposée par le scribe dans la marge supérieure 
interne.  

 
Figure 131. Vat.ar. 410, f. 11r 
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Figure 132. Vat.ar. 410, f. 12r 

 
Figure 133. Vat.ar. 410, f. 13 
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Figure 134. Vat.ar. 410, f. 14r 

 
Figure 135. Vat.ar. 410, f. 15r 
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Figure 136. Vat.ar. 410, f. 61r 

o Borg.ar. 243. La numérotation a été apposée par le scribe dans la marge 
supérieure interne.  
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Figure 137. Borg.ar. 243, f. 37r 
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Figure 138. Borg.ar. 234, f. 38r 

 
Figure 139. Borg.ar. 234, f. 39r 
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Figure 140. Borg.ar. 234, f. 40r 

 
Figure 141. Borg.ar. 234, f. 41r 

Ce système de numérotation des bifeuillets en chiffres indiens lié à une numérotation 
des cahiers eux aussi en chiffres indiens pourrait être confondu avec une foliotation discontinue. 
Pourtant il s’agit bien ici d’une numérotation des bifeuillets. En effet, avec ce système de 
numérotation, se pose la question de la numérotation du premier et du deuxième cahier puisqu’il 
n’existe pas de cahier zéro. Soit les bifeuillets du premier cahier n’ont pas de numéro et la 
numérotation des bifeuillets peut être confondue avec une foliotation, comme c’est le cas au 
Vat.ar. 410. Mais au deuxième cahier, pour suivre la logique d’une foliotation, les bifeuillets 
devraient avoir le chiffre un, or dans ce manuscrit les bifeuillets du deuxième cahier porte bien 
le chiffre deux. Le texte ne souffrant pas de lacunes, aucun cahier n’a été perdu, ce système de 
numérotation est donc bien une numérotation de bifeuillets et non pas une foliotation 
discontinue.  

L’autre possibilité, que l’on trouve au Borg.ar. 243, consiste à apposer sur les bifeuillets 
le numéro de cahier un dès les premiers bifeuillets. Ce système est encore plus proche d’une 
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foliotation sauf qu’il laisse entendre que le premier cahier a disparu car il commence 
directement au folio 11. Au Borg.ar. 243 la question est d’autant plus délicate que les premiers 
folios semblent avoir été perdus et le premier numéro de bifeuillet lisible, « quatorze », se 
trouve sur le deuxième bifeuillet du cahier. A. Ciasca66 a fait une description de ce manuscrit 
lorsqu’il était scriptor à la Vaticane de 1876 à 1879, cette description est attachée à la page de 
garde du manuscrit. Le premier cahier tel qu’il apparait est un ternion qui sur le deuxième 
bifeuillet porte le numéro quatorze et Ciasca en déduit qu’il manque les deux premiers 
bifeuillets de ce cahier mais aussi le premier cahier. En réalité, ce cahier n’est pas un quinion 
incomplet mais un ternion que le scribe a numéroté avec les mêmes hypothèses que nous avons 
vues pour la numérotation des ternions en abjad. De plus le numéro treize qui devrait être le 
premier numéro visible n’est pas écrit car le premier verso est vide, il ne comprend pas de texte 
sinon des marques de possesseurs. Par ailleurs le premier verso commence tout à fait 
classiquement pour un début de manuscrit par une basmalla. Comme le contenu du manuscrit 
(les quatre évangiles) ne souffre d’aucune lacune et que le texte est complet, cette numérotation 
est bien une numérotation des bifeuillets liée à une numérotation des cahiers et non pas une 
foliotation incomplète. Absolument rien ne laisse penser qu’un premier cahier ainsi que les 
deux premiers bifeuillets aient existé et si jamais une telle hypothèse se révélait vraie pour le 
cahier, rien n’indique non plus que ce cahier ait existé dès l’origine et ne soit pas un ajout 
postérieur au XIIIe siècle. Si un premier cahier a pu exister, il aurait consisté en un index ou 
une table des matières mais absolument rien ne dans l’état actuel ne laisse penser qu’un tel 
cahier a existé et qu’il ait été écrit en même temps.  

 

3.1.3 Lorsque la numérotation des cahiers est en lettres coptes 

o Vat.ar. 6 : la numérotation des bifeuillets est en copte (à l’exception d’un cahier 
qui a des chiffres indiens), elle a été apposée dans la marge supérieure interne.  

o Vat.ar. 175 (I) : la numérotation des bifeuillets est en copte, elle a été apposée 
dans la marge inférieure externe. Mais un seul cahier de ce manuscrit possède 
une numérotation des bifeuillets liée à une numérotation des cahiers.  

 
Figure 142. Vat.ar. 175(I), f. 48r 

                                                             

66 A. Ciasca (1835-ͳͻͲʹȌ est surtout connu pour l’édition arabe du Diatessaron et sa traduction latine 
publiées en 1888, voir Dizionario biografico degli Italiani, op. cit. vol. 25, pp. 223-224.  
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Figure 143. Vat.ar. 174(I), f. 49r 

 
Figure 144. Vat.ar. 174(I), f. 50r 

 
Figure 145. Vat.ar. 174(I), f. 51r 

o Vat.ar. 113 (1230) : la numérotation des bifeuillets se fait avec des chiffres 
indiens, elle a été apposée dans la marge supérieure interne.  

 
Figure 146. Vat.ar. 113, f. 78r 
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Figure 147. Vat.ar. 113, f. 79r 

 
Figure 148. Vat.ar. 113, f. 80r 
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Figure 149. Vat.ar. 113, f. 81r 

 

 

 

 

o Vat.ar. 164 : les points se trouvent sous le numéro de cahier copte qui est donc 
répété sur chaque bifeuillet dans la marge supérieure externe. La numérotation 
a été apposée par le scribe.  
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Figure 150. Vat.ar. 164, f. 63r 

 
Figure 151. Vat.ar. 164, f. 64r 
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Figure 152. Vat.ar. 164, f. 65r 

 
Figure 153. Vat.ar. 164, f. 66r 

 
Figure 154. Vat.ar. 164, f. 168r 

 
Figure 155. Vat.ar. 164, f. 169r 

 
Figure 156. Vat.ar. 164, f. 170r 
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3.1.4 Lorsque la numérotation des cahiers est en toutes lettres arabes 

o Vat.ar. 151 (1288) : le numéro des bifeuillets, copte, se trouve sous le numéro de 
cahier, les numéros ont été apposés par le scribe dans la marge supérieure 
externe.  

 
Figure 157. Vat.ar. 151, f. 79r 

 
Figure 158. Vat.ar. 151, f. 80r 

 
Figure 159. Vat.ar. 151, f. 81r 
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Figure 160. Vat.ar. 151, f. 82r 

 
Figure 161. Vat.ar. 151, f. 83r 
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3.2 Numérotation des bifeuillets isolée 

 

Une numérotation des bifeuillets isolée a été apposée sur quatorze manuscrits, cette 
numérotation des bifeuillets isolée doit être comprise dans un sens large. Elle désigne en effet 
non seulement la numérotation des bifeuillets lorsqu’elle est l’unique signe de numérotation sur 
le bifeuillet, la numérotation des bifeuillets « seule ». Elle désigne aussi la numérotation des 
bifeuillets lorsqu’une numérotation des cahiers se trouve sur les bifeuillets et que ces deux 
numérotations ont été apposés à des endroits bien distincts, montrant ainsi qu’ils ne doivent pas 
être lus ensemble, la numérotation des bifeuillets « isolée ». Ce type de numérotation des 
bifeuillets se trouve aux Vat.ar. 46. 57. 103. 104. 135 (I). 145. 156. 160. 175 (I). 180. 559 (II). 
603. 610. 1481.  

 

3.2.1.1 Types de numérotations et emplacements 

Deux systèmes de numérotation ont été utilisés pour la numérotation des bifeuillets 
isolée, la numérotation est en chiffres coptes ou bien en chiffres indiens. Dans seulement trois 
manuscrits la numérotation des bifeuillets n’est pas radicalement seule, une numérotation de 
cahier est aussi présente sur les bifeuillets mais détachée de la numérotation des bifeuillets 
c’est-à-dire apposée sur un autre endroit. Aux Vat.ar. 103. 156, la numérotation des cahiers est 
écrite en lettres arabes tandis qu’au Vat.ar. 104, la numérotation des cahiers est en chiffres 
coptes.  

 

a. Numérotation des bifeuillets en copte : 
1) Vat.ar. 103 : trois cahiers ont une numérotation copte, dans la marge supérieure 

interne et les numéros de cahiers calligraphiés sont répétés sur les bifeuillets 
dans la marge supérieure externe.  

2) Vat.ar. 104 (1282) : les numéros de cahiers sur les bifeuillets sont en copte dans 
la marge supérieure externe.  

3) Vat.ar. 135 (I)  
4) Vat.ar. 156 (1236) : les numéros de cahiers calligraphiés sont répétés sur les 

bifeuillets dans la marge supérieure externe. 
5) Vat.ar. 160 (1230)  
6) Vat.ar. 175 P.I (1284)  
7) Vat.ar. 180  
8) Vat.ar. 559 
9) Vat.ar. 610 (1293)  
10) Vat.ar. 1481  

 

L’emplacement de la numérotation des bifeuillets coptes lorsqu’elle est isolée est très 
variable.  
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1. Dans la marge supérieure interne :  
o Vat.ar. 103 : seuls trois cahiers sur 23 ont des numéros de bifeuillets coptes ; 

la numérotation des cahiers en toutes lettres arabes se trouve dans la marge 
supérieure externe. 

o Vat.ar. 104 : la numérotation des cahiers en chiffres coptes se trouve dans la 
marge supérieure externe. 

 

Figure 162. Vat.ar. 104, f.50r 

 

 

Figure 163. Vat.ar. 104, f. 51r 

 

Figure 164. Vat.ar. 104, f. 52r 
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Figure 165. Vat.ar. 104, f. 53r 

 

Figure 166. Vat.ar. 104, f. 54r 

o Vat.ar. 156 : 

 

Figure 167. Vat.ar. 156, f. 63r 

 

Figure 168. Vat.ar. 156, f. 120r 
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o Vat.ar. 160 : 

 

Figure 169. Vat.ar. 160, f. 12r 

 

Figure 170. Vat.ar. 160, f. 13r 

 

Figure 171. Vat.ar. 160, f. 14r 
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Figure 172. Vat.ar. 160, f. 15r 

o Vat.ar. 610. 

 

1. Dans la marge supérieure externe : 
o Vat.ar. 559  
o Vat.ar. 603  

 
Figure 173.Vat.ar. 603, f. 145r 

 
Figure 174.Vat.ar. 603, f. 146r 

 
Figure 175.Vat.ar. 603, f. 147r 

 
Figure 176.Vat.ar. 603, f. 148r 
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Figure 177.Vat.ar. 603, f. 149r 

2. Dans la marge externe, supérieure ou inférieure : 

o Vat.ar. 135 (I) : l’emplacement varie à l’intérieur même des cahiers.  
o Vat.ar. 175 (I) : l’emplacement varie à l’intérieur même des cahiers.  

 
Figure 178. Vat.ar. 175 (I), f. 296r 

 

Figure 179. Vat.ar. 175 (I), f. 39r 

 

3. Dans la marge inférieure externe : 

o Vat.ar. 1481  
4. Dans le milieu de la marge supérieure : 

o Vat.ar. 145 (la numérotation copte n’est visible que sur un nombre très 
restreint de cahier)  

o Vat.ar. 180  

 

Figure 180. Vat.ar. 180, f. 219r 
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Figure 181. Vat.ar. 180, f. 100r 

 

Figure 182 .Vat.ar. 180, f. 182r 

 

3.2.1.2 Numérotation avec des chiffres indiens 

Une numérotation des cahiers est répétée sur les bifeuillets en lettres arabes au le Vat.ar. 
103 dans la marge supérieure externe comme nous l’avons vu. Au Vat.ar. 145 une numérotation 
des cahiers en chiffres indiens est répétée sur les bifeuillets, elle se trouve dans la marge 
supérieure externe mais n’est visible seulement sûr quelques cahiers.  

Lorsque la numérotation est en chiffres indiens, celle-ci se situe dans la marge supérieure 
interne à l’exception du Vat.ar. 603 où elle se situe dans la marge supérieure externe.  
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1) Vat.ar. 46 (1271)  

 
Figure 183. Vat.ar. 46, f. 79r 

 
Figure 184. Vat.ar. 46, f. 80r 

 
Figure 185. Vat.ar. 46, f. 81r 

 
Figure 186. Vat.ar. 46, f. 82r 

 
Figure 187. Vat.ar. 46, f. 83r 
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2) Vat.ar. 57  
3) Vat.ar. 103 : vingt cahiers sur 23 ont une numérotation avec des chiffres 

indiens ; la numérotation des cahiers en toutes lettres arabes se trouve dans la 
marge supérieure externe.  

4) Vat.ar. 145 : sur les cahiers où la numérotation des cahiers est visible, on 
remarque des traces de numéros pour les bifeuillets dans la marge opposée 
(interne) mais il n’est pas possible de déterminer avec certitude le type de 
numérotation.  

5) Vat.ar. 603. 

 

3.2.2 Coexistence d’une numérotation des bifeuillets et d’une 
numérotation des cahiers 

Nous avons vu que la numérotation des bifeuillets s’accompagne parfois d’une 
numérotation des cahiers et si tel est le cas, les deux numérotations peuvent être liées ou non. 
L’absence d’une numérotation des cahiers sur les bifeuillets n’implique pas l’absence totale 
d’une numérotation des cahiers. Il faut en effet se souvenir de la distinction des niveaux du 
manuscrit : le cahier et le bifeuillet.  

Il semble que la présence d’une numérotation des bifeuillets n’a pas d’influence sur la 
numérotation des cahiers. En effet, à l’exception des Vat.ar. 57. 559 (II) – cependant ce dernier 
manuscrit a connu une rognure de ses marges très importante, il est possible qu’une 
numérotation des cahiers ait existé – tous les manuscrits ont une numérotation des cahiers.  

La plupart du temps cette numérotation des cahiers est en toutes lettres arabes sur le 
premier recto du cahier, les autres numérotations sont en abjad, en copte ou en syriaque.  

Lorsque la numérotation des cahiers écrite en toutes lettres arabes :  

1. Vat.ar. 6  
2. Vat.ar. 46  
3. Vat.ar. 103  
4. Vat.ar. 104  
5. Vat.ar. 134  
6. Vat.ar. 135 (I)  
7. Vat.ar. 145  
8. Vat.ar. 151  
9. Vat.ar. 156  
10. Vat.ar. 175 (I)  
11. Vat.ar. 610  
12. Vat.ar. 1481  
13. Borg.ar. 243  
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Lorsque la numérotation des cahiers est en abjad : 

1. Vat.ar. 109 : la seule numérotation des cahiers qui existe est en abjad et elle 
est toujours liée à la numérotation des bifeuillets, au contraire du Vat.ar. 134 
qui possède une numérotation calligraphiée en plus d’une numérotation en 
abjad.  

2. Vat.ar. 603 :la numérotation des cahiers est en abjad dans la marge 
supérieure interne, elle est répétée sur les bifeuillets mais indépendante de la 
numérotation des bifeuillets qui se trouve en chiffres indiens dans la marge 
supérieure externe. 

Lorsque la numérotation des cahiers est en chiffres coptes :  

1. Vat.ar. 160 : la seule numérotation des cahiers est en chiffres coptes et se 
trouve dans la marge supérieure externe du premier recto du cahier.  

Lorsque la numérotation des cahiers est en chiffres syriaques :  

1. Pour le Vat.ar. 180 la seule numérotation des cahiers est en chiffres 
syriaques, au début et à la fin des cahiers, au milieu de la marge inférieure.  

Le Vat.ar. 1481 est à classer à part, il s’agit en effet d’un mélange de manuscrits 
d’origines très diverses. La numérotation des bifeuillets se trouve sur un cahier qui n’a pas de 
numéro de cahier lisible. Dans ce cahier isolé il manque le premier folio, il est donc impossible 
de tirer des conclusions sur la présence d’un système de numérotation des cahiers.  

 

3.2.3 La numérotation du premier bifeuillet du cahier 

Comme nous venons de le voir, l’immense majorité des manuscrits dont les bifeuillets 
sont numérotés possèdent une numérotation de cahier apposée sur le premier recto du cahier. 
Cette numérotation du cahier rend-elle inutile la numérotation du premier bifeuillet ?  

L’état de deux manuscrits les empêche d’être intégré dans la réflexion. Le Vat.ar. 180 
possède une numérotation des bifeuillets, toutefois les marges ont été trop rognées pour que 
tous les numéros soient visibles et il ne reste aucune trace sur le premier bifeuillet de sorte qu’il 
est impossible de se prononcer sur la présence d’un numéro. Par ailleurs pour les raisons déjà 
invoquées, il est aussi impossible de se prononcer pour le Vat.ar. 1481.  

Pour les deux manuscrits qui n’ont aucune numérotation des cahiers, le premier 
bifeuillet du Vat.ar. 57 est numéroté tandis que celui du Vat.ar. 559 (II) ne l’est pas. Il n’est 
donc pas possible de dégager une tendance claire.  

Seuls trois manuscrits, les Vat.ar. 160. 135 (I). 610, n’ont pas de numéro sur le premier 
bifeuillet des cahiers. Les Vat.ar. 135 (I). 610 ont une numérotation des cahiers écrites en toutes 
lettres arabes tandis que le Vat.ar. 160 possède une numérotation copte. Le type de 
numérotation de cahier ne semble pas avoir d’influence sur l’application d’un numéro sur le 
premier bifeuillet.  
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Les premiers bifeuillets numérotés sont donc très majoritairement majoritaires. Cela 
montre que la numérotation des bifeuillets est indépendante de la numérotation des cahiers à la 
fois lors de son apposition mais aussi dans son principe : le niveau du manuscrit qui est visé est 
véritablement le bifeuillet. À cet égard le Vat.ar. 104 est un exemple parfait. Il possède en effet 
une numérotation des cahiers écrite en toutes lettres arabes dans la marge supérieure externe 
des premiers rectos des cahiers, une numérotation copte des bifeuillets – y compris sur le 
premier – dans la marge supérieure interne et enfin une numérotation copte des cahiers répétée 
sur les bifeuillets dans la marge supérieure externe. Toutes ces numérotations ont été apposées 
par le scribe. Pourtant le numéro copte de cahier sur les bifeuillets n’est pas apposé sur le 
premier bifeuillet, à l’exception d’un seul cahier. La logique du scribe est donc bien d’une part 
de numéroter les cahiers et d’autre part de numéroter les bifeuillets, respectant ainsi les deux 
niveaux du manuscrit.  
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3.3 L’objectif de la numérotation des bifeuillets ?  

 

La plupart des numéros des bifeuillets semblent avoir été apposée par le scribe lui-
même, la question se pose de savoir quand elle a été apposée : avant, pendant ou après la 
rédaction ?  

Il est évidemment impossible d’argumenter de manière définitive en faveur de l’une ou 
l’autre réponse, il est tout de même possible d’émettre quelques hypothèses. En premier lieu, il 
convient de se souvenir que la numérotation des bifeuillets n’est pas une pratique exclusivement 
chrétienne. Les notices du FiMMOD décrivent quelques manuscrits du XIIIe siècle qui 
possèdent une numérotation des bifeuillets et parmi ceux-ci, deux67 se trouvent à la Vaticane. 
Il s’agit des Vat.ar. 526. 1033.  

Le Vat.ar. 526 est daté de juin-juillet 1225, les cahiers sont des quaternions qui sont 
numérotés en chiffres indiens et cette numérotation des cahiers accompagne une numérotation 
des bifeuillets, elle aussi en chiffres indiens, les deux chiffres sont séparés par « من ». Ces 
numéros se trouvent dans l’angle supérieur externe des rectos. Ce manuscrit a été acheté à 
Bagdad en 1619 par Georgius Strachanus.  

Le Vat.ar. 1033 est daté du 24 novembre 1251, les cahiers sont des quinions numérotés 
en toutes lettres arabes dans la marge supérieure externe du premier recto, d’une écriture 
oblique de bas en haut. Sur les bifeuillets, à l’exception du premier, le numéro de cahier est 
apposé en chiffres indiens tandis que le numéro du bifeuillet est apposé en abjad, les deux 
numérotations sont dans la marge supérieure externe. Ce manuscrit, issu du fonds Caprotti68, a 
été offert au Pape Pie XI à l’occasion de son accession au pontificat.  

Non seulement la numérotation des bifeuillets existe dans d’autres traditions arabes 
mais on remarque aussi une diversité dans le mode d’apposition de cette numérotation. Comme 
nous l’avons déjà dit, les chercheurs, le plus souvent, ne savent pas comment traiter cette 
numérotation et pour la classer oscillent entre la numérotation des cahiers et la foliotation. Cette 
hésitation vient du problème suivant : à quoi sert une telle numérotation ? En apportant des 
réponses possibles aux objectifs de la numérotation des bifeuillets, nous en déduirons le 
moment de son apposition.  

  

                                                             

67 Voir fiches 78 (Vat.ar. 1033) et 82 (Vat.ar. 526).  
68 Voir Dizionario Biografico degli Italiani, vol. 19, op. cit., pp. 241-242.  
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3.4 La numérotation des bifeuillets : une foliotation 
incomplète ?  

 

Lorsque la numérotation des bifeuillets est liée à la numérotation des cahiers, elle peut 
être vue comme une foliotation incomplète et cette identification est encore plus facile lorsque 
ces numérotations concernent des manuscrits avec pour cahier cardinal un quinion, qui est 
l’immense majorité des manuscrits de cette étude. Le moment d’apposition d’une telle 
numérotation serait donc logiquement soit pendant la rédaction, soit dès la fin de la rédaction.  

La numérotation en abjad des cahiers et des bifeuillets lorsqu’elle est la seule 
numérotation orientale du manuscrit apporte du poids à cette hypothèse, comme par exemple 
(voir fig. 128-129) au Vat.ar. 109 (1213, Cizre / Turquie), encore plus si elle se situe dans la marge 
supérieure externe, à l’endroit même où est le plus souvent apposée la foliotation. Cependant 
nous avons vu plut tôt avec la numérotation des bifeuillets et la numérotation des cahiers en 
chiffres indiens, en raison de la gestion des deux premiers cahiers est problématique et ne peut 
pas être confondue avec une foliotation même incomplète. Puisqu’aucune solution ne peut 
correspondre en même temps à une foliotation incomplète et à une numérotation des cahiers et 
des bifeuillets, admettons que le scribe en ait eu conscience mais voulait tout de même que cette 
numérotation des bifeuillets servît comme foliotation, nous faisons alors face à un autre 
problème : comment expliquer que le plus grand nombre des numérotations des bifeuillets sont 
isolées sur le bifeuillet (voir fig. 169-172 et 181-182) ? Comment expliquer ensuite que le 
même scribe – lorsque les numérotations des cahiers et des bifeuillets sont au même endroit sur 
le folio – ait choisi une numérotation différente pour les cahiers et les bifeuillets (voir fig. 146-
149) ?  

La numérotation des bifeuillets peut être identifiée à une foliotation pour quelques 
manuscrits seulement, manuscrits qui pour la plupart viennent des pays du Cham où 
contrairement à l’Égypte, la foliotation n’existait pas encore.  
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3.5 La numérotation des bifeuillets : garantir l’ordre à 
l’intérieur d’un cahier ?  

 

La numérotation des bifeuillets pourrait avoir le même objectif à l’intérieur d’un cahier 
que la numérotation des cahiers pour un manuscrit : garantir l’ordre. Cet objectif est atteint 
quand la numérotation des bifeuillets est liée à une numérotation des cahiers (voir fig. 128-129 
et 147-148) ou bien quand une numérotation des cahiers se trouve aussi sur les bifeuillets sans 
que les deux soient liées (voir fig. 162-165). Dans l’hypothèse ou un bifeuillet se détacherait 
de son cahier d’origine, il possède suffisamment de numéros pour le replacer correctement. 
Cependant lorsque la numérotation des bifeuillets est totalement isolée (voir fig. 173-177), 
l’objectif n’est pas totalement atteint : comment savoir à quel cahier appartient le bifeuillet qui 
serait sorti de son cahier d’origine ?  

La numérotation peut servir de garant de l’ordre des bifeuillets à l’intérieur des cahiers, 
cependant cette solution ne convient pas pour toutes les numérotations des bifeuillets. Ce type 
de numérotation pouvait être appliquée avant, pendant ou après la rédaction.  
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3.6 La numérotation des bifeuillets : apposée avant la 
rédaction pour la confection d’un cahier et pour la gestion 

de la rédaction ?  

 

La numérotation des bifeuillets, notamment lorsqu’elle est totalement isolée (voir fig. 
173-177), pourrait avoir un objectif complètement différent : apposée avant la rédaction, elle 
permettait au scribe de contrôler le nombre exact de bifeuillet du cahier et ainsi mieux apprécier 
l’espace disponible pour la rédaction. La numérotation des bifeuillets pouvait servir de repères 
pour la construction du deuxième niveau du manuscrit. Cette pratique pour les manuscrits 
arabes chrétiens réalisés en Égypte pourrait avoir l’origine suivante : comme nous le savons, la 
production arabe chrétienne au XIIIe siècle a été réalisée massivement en Égypte où nombre de 
manuscrits originaires du Cham ont été recopiés. La numérotation des bifeuillets n’existait pas 
dans la tradition copte et nous constatons que des manuscrits originaires du Cham datés du 
début du XIIIe siècle ont une numérotation des bifeuillets la plupart du temps en abjad. Peut-
être les copistes égyptiens ont-ils vu dans ce système une aide précieuse pour gérer au mieux la 
quantité de papier à utiliser et servir de repères pendant la rédaction. Il est aussi possible que la 
numérotation des bifeuillets était apposée par le fabriquant du papier ou bien par un membre 
d’un scriptorium : le copiste passait commande d’un certain nombre de cahiers et de bifeuillets 
et pour arriver au compte juste, le fabriquant ou une autre personne numérotait les bifeuillets 
avec ou sans numéro de cahier. Ou bien encore la numérotation des bifeuillets était un moyen 
de contrôler avant la rédaction – par le fabriquant, un membre du scriptorium ou le rédacteur – 
le nombre exact des bifeuillets de chaque cahier.  
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3.7 L’apposition de la numérotation des bifeuillets avant la 
rédaction 

 

Appréhender la numérotation des bifeuillets comme une aide pour la rédaction implique 
qu’elle ait été apposée avant cette dernière. Rien n’indique cependant que la numérotation des 
bifeuillets répondait à un seul objectif : il est possible qu’elle servait d’aide à la rédaction aussi 
une fois celle-ci terminée, cette numérotation garantissait l’ordre des bifeuillets ou servait de 
foliotation incomplète.  

Nous avons vu que la numérotation des bifeuillets est très majoritairement utilisée avec 
des quinions mais il arrive qu’un ou deux cahiers dans ces manuscrits sont des sénions ou des 
ternions. Dans le cadre d’un sénion tous les folios sont numérotés, sans erreur. Pour les ternions 
la numérotation est aussi présente, cependant ces ternions se trouvent soit au début soit à la fin 
des manuscrits. Or il ressort que les bifeuillets de ces ternions ne sont jamais numérotés de un 
à trois mais toujours de trois à cinq. Deux possibilités expliquent ce constat. Soit le scribe ayant 
apposée les numéros des bifeuillets sur des quinions avant la rédaction, s’est rendu compte qu’il 
n’avait pas besoin de cinq mais de trois bifeuillets et a retiré les deux premiers bifeuillets. Soit 
le scribe a apposé la numérotation en partant du cinquième bifeuillet pour remonter au premier, 
le cahier n’ayant que trois bifeuillets, la numérotation va de trois à cinq (et cette numérotation 
a pu être apposée avant ou après la rédaction). Nous souvenant qu’aucun des sénions ne 
comporte d’erreur, la première hypothèse, celle d’une soustraction de deux bifeuillets déjà 
numérotés, est renforcée.  

L’apposition des numéros des bifeuillets avant la rédaction est une hypothèse à ne pas 
négliger, il est vraisemblable qu’au moins quelques-uns des manuscrits de notre étude soient 
concernés.  

Chacune des hypothèses que nous avons émises présente des arguments convaincants 
dont malheureusement aucun n’est décisif. Il est envisageable que l’objectif de la numérotation 
des bifeuillets soit en réalité multiple et varie d’un scribe à l’autre, d’un fabriquant à l’autre ou 
d’un scriptorium à l’autre, selon le contexte dans lequel il évolue. Toutefois quel que soit 
l’objectif et malgré la diversité dont elle témoigne (ou peut-être en raison de sa diversité), la 
numérotation des bifeuillets met en évidence un niveau d’élaboration du manuscrit : le 
bifeuillet. La relative fréquence de sa numérotation au XIIIe siècle nous fait comprendre que ce 
niveau était pris en considération pour lui-même et pas seulement comme un intermédiaire entre 
le cahier et le folio.  
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3.8 Chiffres coptes ou rūmƯ ? 

 

En observant attentivement les images sur lesquelles se trouvent des chiffres coptes, un 
œil habitué aux manuscrits mozarabes ou du Maghreb pourrait être étonné de la très grande 
ressemblance entre ces chiffres et ceux connus sous le nom de rūmī. Les chiffres rūmī parfois 
aussi appelés chiffres de Fès, sont d’origine gréco-copte69 et ont d’abord été utilisés par les 
Mozarabes avant de servir principalement au Maroc. La ressemblance est encore plus grande 
si l’on compare le tableau de l’évolution des chiffres coptes présentée par L. Stern dans 
« Koptische Grammatik »70 et celui présenté dans le manuel de codicologie des manuscrits en 
écriture arabe (ce dernier se fonde sur le manuscrit de la BNF arabe 2903 qui est consultable en 
ligne71). Lorsque le manuscrit est réalisé en Égypte, la réponse semble évidente, mais dans 
l’ouvrage I manoscritti in caratteri arabi72, V. Rossi dans les paragraphes consacrés à la 
foliotation illustre la numérotation rūmī avec un manuscrit réalisé à Alep et daté de 1115 de 
l’année des martyrs/ 1339, manuscrit arabe-chrétien puisqu’il s’agit de l’Apocalypse. La 
question se pose de savoir quel type de numérotation nous observons dans les manuscrits 
arabes-chrétiens du XIIIe siècle. S’agit-il d’une numérotation copte ou d’une numérotation 
rūmī ?  

Rosa Comes73 a publié en 2003 un article dans lequel, à partir d’un manuscrit mozarabe 
du Xe siècle, elle se pose la question de l’origine uniquement grecque des caractères 
alphanumériques rencontrés dans ce manuscrit et propose trois hypothèses :  

1. Une origine byzantine. La numérotation grecque serait parvenue jusqu’en 
Espagne par l’intermédiaire de Byzantins, notamment des clercs, 
l’implantation de communautés byzantines est en effet attestée dans le sud-
est de la péninsule ibérique.  

2. Une origine grecque via le Proche-Orient (et donc peut-être par le 
truchement copte).  

3. Une origine « italienne ». Le grec a été utilisé à Rome dans certains 
monastères byzantins jusqu’au Xe siècle tandis que des communautés 
byzantines se sont maintenues dans le sud du pays.  

Jusqu’à présent, l’origine grecque via le Proche-Orient et grâce au truchement copte a 
la faveur de la communauté scientifique. En 1933 déjà, Georges Colin74 avait repéré l’origine 
gréco-copte des chiffres rūmī, et comme nous l’avons noté c’est ainsi que la définit Gacek. Pour 
confirmer ou infirmer la première et la troisième hypothèse, il faudrait entreprendre une vaste 

                                                             

69 Gacek, Adam. Arabic Manuscripts: a Vademecum for Readers. op. cit., p. 232.  
70 Stern, Ludwig. Koptische Grammatik. Leipzig : T. O. Weidel, 1880, p. 131 ; consultable en ligne : 
https://archive.org/stream/koptischegramma00stergoog#page/n156/mode/2up 
71 http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b11002615h 
72 Déroche, F., Sagaria Rossi, V. I manoscritti in carateri arabi. Rome : Viella. 2012, pp. 115-116.  
73 Comes, Rosa. Arabic, Rūmī, Coptic, or merely Greek Alphanumerical Notation ? The Case of a Mozarabic ͳͲth Century Andalusī Manuscript. Suhayl, 3, 2002-2003, 157-185.  
74 Collin, Georges. De l’origine grecque des « chiffres de Fès » et de nos « chiffres arabes ». Journal 
Asiatique, 222, 1933, pp. 193-215.  
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consultation de manuscrits originaires d’Espagne, d’Italie et d’Afrique du Nord, ce qu’il nous 
a été impossible de faire, nous pouvons cependant avancer des arguments pour proposer une 
réponse claire.  

La première hypothèse ne va pas sans soulever quelques difficultés. Le royaume 
wisigoth et l’Église étaient de langues gotique et latine, probablement des clercs et des savants 
devaient connaitre la langue grecque et ses chiffres mais il reste à expliquer pourquoi, si les 
chiffres grecs étaient connus avant l’invasion arabe, il n’en reste des traces que dans des 
documents mozarabes. Il faudrait expliquer ensuite comment l’évolution de l’écriture de ces 
chiffres puisse être parallèle à celle de la langue copte en usage essentiellement en Égypte.  

La troisième hypothèse est une éventualité à prendre en compte mais elle manque – au 
moins jusqu’à présent – de preuves : nous n’avons pas de témoignages d’une influence des 
monastères byzantins en Italie sur l’écriture en Espagne ni non plus sur la transmission des 
chiffres grecs par leur intermédiaire.  

Les travaux de Millet-Gérard75 et ceux d’Aillet76 ont mis en évidence les liens qui ont 
existés entre Coptes et Mozarabes, soit à l’occasion de pèlerinage de Mozarabes à Jérusalem 
soit par des échanges épistolaires entre savants, et ce dès le IXe siècle. Le transfert de manuscrits 
depuis l’Égypte vers l’Espagne prend donc consistance et l’on sait que les Coptes ont eu très 
tôt l’habitude de folioter les manuscrits – ce qui n’était pas le cas des autres traditions y compris 
grecque – et puisque des échanges ont existé le transfert de manuscrits depuis l’Égypte vers 
l’Espagne devient une hypothèse sérieuse. Les Mozarabes n’avaient pas besoin de connaitre la 
langue copte pour se servir de sa numérotation et il est possible que la foliotation des manuscrits 
coptes ait servi de modèle. Par ailleurs dans les manuscrits mozarabes et ceux du Maghreb les 
plus anciens qui possèdent une numérotation rūmī, cette dernière est très souvent utilisée pour 
la foliotation, à l’image du manuscrit de la BNF cité plus haut. Les chiffres rūmī utilisés par les 
Mozarabes sont donc plus que probablement des chiffres coptes.  

En réalité, une des difficultés majeures concernant l’origine des chiffres rūmī vient de 
leur appellation. En effet, à l’image de Colin les chercheurs parlent de chiffres gréco-coptes et 
il y a là une imprécision. Les Coptes ont adopté très tôt l’alphabet grec pour écrire leur langue 
et ils ont donné eux aussi une valeur numérique aux lettres de l’alphabet. Mais il ne fait aucun 
doute que lorsque les Coptes se servent des chiffres, ils utilisent leur alphabet et non pas 
l’alphabet grec. La numérotation dont ils se servent est exclusivement copte même si elle est 
nécessairement proche du grec. Distinguer une lettre grecque d’une lettre copte peut s’avérer 
difficile, surtout lorsque la lettre est isolée comme pour la numérotation des cahiers d’autant 
plus que dans les manuscrits arabes de tradition copte, l’écriture de la numérotation des cahiers 
si elle est uniquement en copte est soignée (en onciale) et se distingue par exemple des numéros 
de folios. Toutefois le travail de Stern est précieux et permet de confirmer que telle ou telle 
lettre qui semble grecque est bien en réalité du copte.  

                                                             

75 Millet-Gérard, Dominique. Chrétiens mozarabes et culture islamique dans l’Espagne des V)))e-IXe 
siècles. Paris : )nstitut d’études augustiniennes, 1984, 213 p.  
76 Aillet, Cyrille. Les Mozarabes. Christianisme, islamisation et arabisation en péninsule Ibérique (IXe-XIIe 
siècle. Madrid : Casa de Velasquez, 2010, 418 p.  
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Lorsque la numérotation copte passe aux Mozarabes, ils ne lui donnent pas de nom et 
ils se contentent de l’utiliser. À l’occasion des guerres avec les royaumes du nord de l’Espagne, 
le pouvoir musulman va exiler des communautés mozarabes en Afrique du Nord77, ces derniers 
emportent avec eux leurs biens et un certain nombre de manuscrits, c’est probablement ainsi 
que la numérotation copte passe au Maroc et se diffusera au-delà de la communauté mozarabe. 
Les Arabes d’Afrique du Nord appelèrent ces chiffres rūmī, mot qui a une acceptation large en 
arabe78, il ne désigne pas seulement les Byzantins mais aussi les Romains et les Chrétiens 
melkites. Les Mozarabes sont donc inclus dans cette appellation ainsi le nom choisi par les 
Arabes du Maghreb est tout à fait correct. La langue copte n’était pas connue en Afrique du 
Nord, les Arabes n’ont donc pas pu faire d’eux-mêmes le rapprochement entre les chiffres 
transmis par les Mozarabes et les chiffres coptes. Mais même si les Arabes avaient fait le lien 
entre les chiffres transmis par les Mozarabes et une origine grecque en ne voyant pas la 
médiation copte – ce qui n’est qu’une éventualité – le choix du mot rūmī grâce à son acceptation 
large convenait encore parfaitement.  

Le plus probable est que les chiffres rūmī sont en réalité des chiffres coptes et que les 
liens avec le grec n’existent que par le truchement du copte. Cela n’implique pas que la 
numérotation rūmī n’existe pas par elle-même. Il faudrait étudier les manuscrits d’Afrique du 
Nord pour voir à partir de quelle date et dans quelle région l’écriture s’éloigne trop du copte 
pour devenir une numérotation autonome qu’il serait alors légitime d’appeler rūmī ou chiffres 
de Fès. Il serait intéressant aussi lors de cette étude de voir si l’évolution de l’écriture n’est pas 
liée à la diffusion des chiffres ghubār.  

Les chiffres présents dans les manuscrits de notre étude sont donc des chiffres coptes, 
quelles que soient les origines géographiques ou ecclésiales.  

  

                                                             

77 Ibid.  
78 Encyclopédie de l’)slam, tome V))) ȋͳͻͻͶȌ, p. ͸ʹͲ.  
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4 Les signes sur le folio 

Le folio est le dernier niveau du manuscrit et il possède lui aussi des signes qui lui sont 
propres. Le premier signe est une nouvelle fois une numérotation qui, lorsqu’elle est apposée 
sur chaque folio, est appelée foliotation. L’autre signe situé sur le folio est la réglure, 
« l’ensemble des lignes tracées sur la page pour délimiter la surface à écrire et guider 
l’écriture »79 selon la définition de Muzerelle.  

Avant de parler de ces signes présents sur le folio, disons quelques mots sur un signe 
qui est totalement absent des manuscrits de notre étude : la réclame. 

  

                                                             

79 Muzerelle, Denis. Dictionnaire, op. cit.  
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4.1 L’absence de réclame 

La réclame est « l’indication des premiers mots de la page suivante inscrite au bas d’une 
page, le plus souvent à la jonction entre deux cahiers, permettant de contrôler la bonne 
succession des feuillets ou cahiers »80 selon le dictionnaire de Muzerelle. Une variante de la 
réclame est la garde-réclame qui est « la reprise du dernier mot du verso au recto suivant »81.  

Aucune de ces deux pratiques n’est observée dans les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe 
siècle du fonds de la Vaticane, dans le sens où, lorsqu’elles existent, ces réclames sont toutes 
postérieures au XIIIe siècle, comme aux Vat.ar. 6. 76. 103. 164. 469. 518. 645 (1243). 671 (1243). 
Elles ont été apposées par un lecteur/possesseur ou par un artisan au cours d’une réfection ou 
d’une reliure lorsque le texte devenu illisible a été réécrit ou parce que des nouveaux folios ont 
remplacés les originaux.  

L’absence des réclames s’explique probablement par la présence des signes que nous 
avons déjà présentés : la numérotation des cahiers, les signes de fin de cahier et enfin la 
numérotation des bifeuillets. Tous ces signes rendaient inutiles un nouveau signe dont la 
fonction d’ordonnancement était déjà assurée.  

Sur quelques manuscrits, Vat.ar. 94. 102. 145, on remarque parfois un mot ou un groupe 
de mot écrits par le scribe, en bas de folio, qui laissent penser qu’il s’agit de réclames ou de 
garde-réclames. Cependant la lecture du folio suivant indique qu’il n’en est rien, le scribe a 
profité de l’espace disponible soit pour que la lecture s’arrête à un endroit cohérent et ainsi 
facilite la lecture soit pour terminer la phrase.  

                                                             

80 Ibid.  
81 Ibid.  
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Figure 188. Vat.ar. 94, f. 39v 

 

Figure 189. Vat.ar. 94, f. 40r 



151 

 

 

Figure 190. Vat.ar. 102, f. 75v 
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Figure 191. Vat.ar. 102, f. 76r 
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Figure 192. Vat.ar. 102, f. 76v 
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4.2 La foliotation 

 

Les manuscrits de ce corpus possèdent plusieurs types de foliotation, une foliotation 
occidentale avec des chiffres arabes, ou une foliotation orientale doit copte, soit avec des 
chiffres indiens, soit syriaque.  

 

4.2.1 La foliotation occidentale 

Tels qu’ils apparaissent aujourd’hui, tous les manuscrits ont une foliotation en chiffres 
arabes, laquelle foliotation n’est évidemment jamais d’origine. La foliotation en chiffres arabes 
a été apposée à la main ou bien elle est imprimée. Le plus souvent lorsqu’elle est imprimée, elle 
se trouve dans la marge inférieure externe des rectos et lorsqu’elle est apposée à la main, cette 
foliotation se trouve dans la marge supérieure externe des rectos. Toutefois sur quelques 
manuscrits tels que les Vat.ar. 46 (1271). 94, la foliotation en chiffres arabes apposée à la main 
ne suit pas le sens de la lecture de la langue arabe et considère le manuscrit comme un manuscrit 
latin, elle a alors été apposée dans la marge inférieure interne des versos.  

 

 

Figure 193. Vat.ar. 46, f. 79r 

 

Figure 194. Vat.ar. 94, f. 39v 

 

Le Vat.ar. 610 (1293) possède lui une autre originalité : si la foliotation écrite à la main 
suit le sens de la lecture de l’arabe, elle a été apposée dans la marge supérieure externe des 
versos.  
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Figure 195. Vat.ar. 610, f. 81v 

On remarque au Vat.ar. 452 (1214) sur un cahier que la numérotation arabe a été apposée 
à l’envers. Cette particularité vient d’une erreur de manipulation du cahier et a été corrigée par 
celui-là même qui s’est trompé.  

Au Vat.ar. 134, la foliotation imprimée numérote le manuscrit comme un manuscrit 
latin, elle se trouve dans la marge inférieure externe des versos. On remarque que cette 
foliotation a été grattée sans pour autant la faire disparaitre totalement.  

 

Figure 196. Vat.ar. 134, f. 23v 

 

Il arrive fréquemment qu’un manuscrit possède à la fois une foliotation arabe à la main 
et une autre imprimée.  
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Figure 197. Vat.ar. 135, f. 15r 

 

Cependant lorsque deux foliotations arabes se trouvent sur un même manuscrit, on 
remarque fréquemment que ces foliotations ne coïncident pas. La raison de cet écart n’est pas, 
le plus souvent, le résultat d’une erreur mais d’un ajout de folios de garde au cours d’une 
restauration ou de l’apposition d’une nouvelle reliure. Ces nouveaux folios sont pris en compte 
par la deuxième foliotation.  
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Figure 198. Vat.ar. 28, f. 131r 
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4.2.2 Les foliotations orientales 

Nous rencontrons trois types de foliotations orientales : une avec des chiffres coptes, 
une autre avec des chiffres indiens et enfin une dernière avec des chiffres syriaques.  

 

4.2.2.1 La foliotation copte 

Une foliotation copte se trouve sur 40 manuscrits : Vat.ar. 22 (1227). 36. 37 (1281). 40. 
41 (1251). 80. 81. 82. 88. 90 (1218). 102. 103. 104 (1282). 113 (1230). 120. 135 (I). 138. 145. 151 
(1288). 156 (1236). 162. 175 (I / 1284) 175 (II). 178. 182. 402. 409. 410. 452 (1214). 459 (1298). 
460. 469. 518. 559. 584. 610 (1293). 645 (1293). 1481. 1492 (I). 1492 (II). La foliotation copte 
se situe toujours dans la marge supérieure externe des rectos.  

 

 

 

Figure 199. Vat.ar. 22, f. 79r 

 

Figure 200. Vat.ar. 36, f. 160r 



159 

 

 

Figure 201. Vat.ar. 138, f. 55r 

 

Figure 202. Vat.ar. 151, f. 83r 

 

Figure 203. Vat.ar. 175 (I), f. 40r 

 

Figure 204. Vat.ar. 182, f. 56r 

 

4.2.2.1.1 L’identification de la main 

L’identification de la main qui a apposé la foliotation copte, parfois, ne pose pas de 
problème et il appert que cette main est celle du scribe, comme au Vat.ar. 182 (voir fig. 204). 
Sur d’autres manuscrits, reconnaitre la main du scribe est moins aisé mais des indices montrent 
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que, même si la foliotation n’est pas de la main du scribe, elle a été apposée avant la fin de la 
fabrication du manuscrit. Il arrive en effet que les chiffres coptes soient surmontés d’un trait 
pour rappeler la valeur numérique des lettres, or de temps à autres comme par exemple sur 
quelques folios du Vat.ar. 671 (1243), le nombre copte est surmonté d’un trait à l’encre rouge, 
l’encre de la rubrication. Dans ce cas, la foliotation précédait la rubrication et n’était pas 
l’ultime étape de fabrication du manuscrit quand bien même la foliotation avait été apposée par 
une autre main que celle du scribe.  

 

Figure 205. Vat.ar. 671, f. 19r 

 

En l’absence d’indices et comme pour les autres signes que nous avons déjà présentés, 
il est parfois très difficile d’identifier la main qui a apposé la foliotation. L’encre est souvent 
différente de celle du corps de texte et laisse supposer qu’il s’agit d’une autre main que celle 
du scribe. Cependant n’oublions pas que la foliotation peut avoir été apposée par le scribe une 
fois le manuscrit fini avec un autre calame et une autre encre. Sur la plupart des manuscrits, 
même si la foliotation se démarque du reste des signes apposés sur le manuscrit comme au 
Vat.ar. 151 (1288), voir fig. 202, il est impossible d’affirmer si elle a été apposée immédiatement 
ou bien longtemps après l’achèvement du manuscrit.  

 

4.2.2.1.2 Des cas particuliers 

Le Vat.ar. 90 (1218) possède une foliotation copte qui a été apposée sur les rectos mais 
aussi sur les versos.  

 

Figure 206. Vat.ar. 90, f. 9v 
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Le Vat.ar. 1492 (I) possède une foliotation copte qui se présente d’une manière tout à 
fait originale. La foliotation n’a été apposée que sur les bifeuillets et pourtant ce sont bien les 
folios qui sont numérotés : la numérotation prend en compte la deuxième moitié des folios des 
cahiers alors que les numéros n’ont pas été apposés. Le résultat donne un mélange assez curieux 
de foliotation continue/discontinue et de numérotation des bifeuillets.  

 

4.2.2.1.3 L’origine de la foliotation copte 

Bien avant l’introduction de la langue arabe en Égypte, la foliotation existait dans la 
tradition copte et sur ce point elle se démarque de toutes les autres traditions. L’origine d’une 
telle pratique est encore floue mais elle pourrait venir d’une autre habitude spécifique aux 
Coptes dont C. Kotsifu se fait l’échos dans son article à propos de la reliure et des enluminures 
dans les cercles monastiques en Égypte de l’Antiquité tardive et du début du Moyen-Âge : « It 
should be mentioned here that archeological evidence demonstrates that codices were bound 
either before the text was written or afterwards »82. Quelques exemples de manuscrits reliés 
avant la rédaction ont été retrouvés en Égypte dont le plus connu est l’exemple révélé par J. M. 
Robinson dans le groupe de manuscrits de Nag Hammadi. Un manuscrit relié avant la rédaction 
rendait inutile les signes d’ordonnancement des cahiers ou des bifeuillets, en contrepartie 
l’intérêt de la foliotation pour se repérer dans le manuscrit devenait évident.  

Quelle que soit l’origine de la foliotation copte, cette dernière a survécu à l’arrivée du 
papier et aux modifications de fabrication des manuscrits qui s’ensuivirent. Elle a aussi survécu 
au passage des Coptes à la langue arabe et il est d’ailleurs intéressant de remarquer que la 
foliotation a conservé le système copte de numérotation plutôt que d’utiliser les chiffres indiens. 
La survie de la foliotation copte manifeste l’intérêt qu’elle avait trouvé auprès des utilisateurs 
des manuscrits. La foliotation en chiffres coptes sur des manuscrits arabes se trouve donc 
logiquement sur la plupart des manuscrits d’origine égyptienne. Cette même foliotation se 
rencontre aussi sur des manuscrits originaires du Cham soit parce qu’ils sont très vite passés 
entre les mains d’un lecteur ou d’un possesseur copte qui l’ajoutée, soit que la pratique copte 
s’était étendue au-delà de l’Égypte ou du milieu copte.  

 

4.2.2.2 La foliotation en chiffres indiens 

Une foliotation en chiffres indiens se trouve sur deux manuscrits, les Vat.ar. 76. 400.  

La foliotation avec des chiffres indiens est extrêmement rare dans les manuscrits avant 
le XIIIe siècle83. Celle présente sur le Vat.ar. 76 est postérieure au XIIIe siècle. L’encre n’est 
pas la même mais l’encre n’est pas un élément suffisant pour dater précisément l’apposition de 
la foliotation à la différence de la forme du chiffre cinq. Dans tous les manuscrits du XIIIe siècle 

                                                             

82 Kotsifou, Chrysi. Bookbinding and manuscript illumination in Late Antique and early Monastic circles in 
Egypt. Eastern Christians and their written Heritage: Manuscripts, Scribes and Context (Eastern Christian 
Studies, 14). Leuven-Paris-Walpole, MA : Peeters, 2012, 213-244.  
83 Guesdon, Marie-Geneviève. La numérotation des cahiers, op. cit.  
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de cette étude, à chaque fois que nous rencontrons une numérotation indienne, le quatre a une 
forme orientale et le cinq se présente sous la forme d’un « B » inversé, il n’y a aucune exception 
(voir fig. 135. 137). Or au Vat.ar. 76, le cinq n’a pas cette forme mais celle qui nous est plus 
habituelle, proche du « 0 » du système arabe. La foliotation indienne de ce manuscrit a donc 
été ajoutée, sans doute par un possesseur et elle a été apposée dans la marge supérieure externe.  

 

 

Figure 207. Vat.ar. 76, f. 355r 

 

La foliotation du Vat.ar. 400, apposée dans la marge supérieure externe, a été apposée 
par le scribe. Nous le remarquons grâce au numéro de cahier dont l’écriture et l’encre sont les 
mêmes que dans le corps du texte. De plus les chiffres sont recouverts d’un trait à l’encre rouge, 
la même encre que pour la rubrication. Le scribe n’a donc pas apposé la foliotation après la 
rédaction du manuscrit mais au plus tard au cours de celle-ci voire avant la rédaction.  

 

 

Figure 208. Vat.ar. 400, f. 67r 

 Il est ici question d’une foliotation et non pas d’une numérotation des bifeuillets parce 
qu’elle court sur l’ensemble des folios d’un cahier.  
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Figure 209. Vat.ar. 400, f. 67r 

 

Figure 210. Vat.ar. 400, f. 67r 

 

Figure 211. Vat.ar. 400, f. 67r 

 

Figure 212. Vat.ar. 400, f. 68r 
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Figure 213. Vat.ar. 400, f. 69r 

 

Figure 214. Vat.ar. 400, f. 70r 

 

Figure 215. Vat.ar. 400, f. 71r 

 

Figure 216. Vat.ar. 400, f. 72r 
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Figure 217. Vat.ar. 400, f. 73r 

 

Figure 218. Vat.ar. 400, f. 74r 

 

Figure 219. Vat.ar. 400, f. 75r 

 

 

Figure 220. Vat.ar. 400, f. 76r 

Nous remarquons que la dizaine est surmontée d’un point dès que le nombre atteint 21, 
il en va de pour la numérotation des cahiers et des bifeuillets aux Borg.ar. 243 et Vat.ar. 410, à 
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la différence que pour ces manuscrits le point apparait à partir du nombre 71. Et lorsque la 
foliotation arrive à la centaine, cette dernière est surmontée de deux points. On remarque par 
ailleurs que ce système permet de ne pas écrire de zéro.  

 

 

Figure 221. Vat.ar. 400, f. 197r 

 

Figure 222. Vat.ar. 400, f. 207r 

 Cette foliotation en chiffres indiens au Vat.ar. 400 n’a pas été apposée sur l’ensemble 
des folios du manuscrit, à partir du folio 111 le scribe n’a folioté que le premier recto de chaque 
nouveau cahier.  
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4.2.2.3 La foliotation syriaque 

La foliotation en syriaque est elle aussi très rare dans les manuscrits en langue arabe, 
elle ne se trouve que sur deux manuscrits, les Vat.ar. 157. 452 (1214).  

Au Vat.ar. 452 (1214), la foliotation se situe dans la marge supérieure externe des rectos, 
à côté de la numérotation copte. Cette foliotation est très probablement l’œuvre d’un 
lecteur/possesseur de tradition syriaque, ce manuscrit ayant été réalisé dans un des monastères 
du Wadi el Natrun, deir Saint Jean al-তabƯb, il est envisageable qu’il soit passé par les mains 
d’un moine du deir as-SirƯān, monastère occupé par des moines syriaques jusqu’au XVIe siècle 
et situé dans la même région.  

La foliotation syriaque du Vat.ar. 157 (1220) ne se situe pas dans la marge supérieure 
externe mais dans la marge inférieure interne des rectos, un emplacement rare pour une 
foliotation. Le colophon de ce manuscrit nous apprend qu’il a été copié à Tikrit (Irak) en 1220, 
il y a par ailleurs quelques mots syriaques écrits dans la marge.  
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Figure 223. Vat.ar. 157, f. 47r 
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Figure 224. Vat.ar. 157, f. 49r 

 

La figure 37 met en évidence que l’encre de cette foliotation n’est pas celle du corps du 
texte, elle est plus foncée et ne semble pas être de la main du scribe. Cependant on remarque 
aussi que des ajouts de points sous et sur un certain nombre de lettres qui apparemment sont de 
la même encre que la foliotation. Il n’est pas impossible qu’au cours de cette « correction » du 
texte, la même main ait apposé la ponctuation et la foliotation. Cette main pourrait être celle du 
scribe qui aurait fait ces ajouts au cours d’un dernier contrôle du texte ou bien celle d’un premier 
possesseur ou bien encore d’un possesseur nettement postérieur. Il est intéressant de noter que 
les dizaines de la foliotation ne sont pas situés dans la marge inférieure interne mais au milieu 
de la marge inférieure avec une écriture bien plus large, à l’image de celle des numéros de 
cahier. La Vaticane possède un manuscrit syriaque daté de 1220 et réalisé au monastère Saint 
Matthieu (mār MattƯ) en Irak, le Vat.sir. 559, et ce manuscrit possède lui aussi une foliotation 
en syriaque. Toutefois cette foliotation n’est pas sur tous les folios et elle a été apposée dans les 
marges inférieures externe des rectos et des versos. Il n’est pour l’instant pas possible d’affirmer 
que ces deux numérotations ont été apposées au XIIIe siècle.  
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4.3 La réglure 

 

 La réglure est le deuxième signe apposé sur le dernier niveau de construction du 
manuscrit, le folio. La réglure comme nous l’avons vu, désigne d’après le dictionnaire de 
Muzerelle « l’ensemble de lignes tracées sur la page pour délimiter la surface à écrire et guider 
l'écriture ».  

 Il existe plusieurs méthodes pour régler un manuscrit qu’on appelle techniques de 
réglure. Une réglure peut être faite à l’encre, à la mine de plomb, à la pointe sèche ou bien 
encore à la mis৬ara. La mis৬ara est un « instrument composé d'une planchette sur laquelle sont 
tendues des cordelettes correspondant aux lignes à tracer, de sorte qu'il suffit d'appliquer la 
feuille sur l'instrument et de la presser le long des cordelettes pour en obtenir l'empreinte sur la 
feuille.84 »  

 

4.3.1 L’absence de réglure 

Dans les manuscrits de ce corpus, le recours à la réglure est fréquent, il est même 
majoritaire. Cependant tous les manuscrits n’ont pas reçu de réglure, elle est absente sur douze 
manuscrits : Vat.ar. 6. 46 (1271). 90 (1218). 91 (1287). 102. 154. 156 (1236). 164. 180. 193. 1227. 
2045.  

La réglure facilite le travail de copie et offre au lecteur un certain confort de lecture, 
pour autant son absence ne signifie pas que le manuscrit était bâclé. En effet les manuscrits qui 
n’ont pas de réglure ont tous – à l’exception du Vat.ar. 46 (1271) – un ou plusieurs autres signes, 
comme une numérotation des cahiers, ou une calligraphie soignée.  

 

                                                             

84 Muzerelle, Denis. Dictionnaire, op. cit.  
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Figure 225. Vat.ar. 102, f. 76r 
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Figure 226. Vat.ar. 156, f. 63r 
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À ce groupe de manuscrit sans réglure, il faut ajouter le Vat.ar. 145 sur lequel un nombre 
très restreint de folios ont une réglure (ff. 1-30. 82-92) et cette anomalie s’explique : ce 
manuscrit rassemble des cahiers d’origines différentes qui cependant ne sont pas sans lien entre 
eux parce que les différents textes sont des passages d’œuvres d’un même auteur. 

 

4.3.2 Les manuscrits avec des doutes 

Pour quelques manuscrits, il est impossible d’être certain de l’absence d’une réglure, 
c’est le cas des Vat.ar. 5. 94, soit parce que le papier est trop abimé soit parce que le manuscrit 
est vraiment très bien réalisé (écriture droite, nombre de lignes constant etc.) mais aucune trace 
de réglure n’est visible. On peut aussi envisager que celui qui a apposé la mis৬ara n’a pas appuyé 
très fortement de sorte que les lignes ne sont plus visibles aujourd’hui.  

Le Vat.ar. 610 (1293) ne présente pas non plus de traces visibles d’une réglure. Pourtant 
son aspect laisse penser que le scribe a eu recours à une réglure pour réaliser ce manuscrit. En 
effet, on remarque que l’épaisseur des lignes d’écriture varie selon un ordre très précis qui est 
constant tout au long du manuscrit, il n’y aurait rien d’étonnant à ce que le scribe ait eu recours 
à une réglure mais il est aussi possible que le scribe ait réalisé sans outil un travail de grande 
précision.  
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Figure 227. Vat.ar. 610, f. 78r 
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4.3.3 La mis৬ara  

La majorité des manuscrits ont une réglure et elle a toujours été réalisée grâce à une 
mis৬ara dont la fabrication est présentée dans un article de ʿAbd al-Rahman al-Ahdal85. Il ne se 
trouve aucune réglure à la pointe sèche, à la mine ou au plomb ni à l’encre, la mis৬ara est 
l’unique technique de réglure rencontrée dans les manuscrits de ce corpus.  

L’observation d’une réglure à la mis৬ara n’est pas toujours aisée. La mis৬ara était posée 
sur le folio et par une pression imprimait le cadre d’écriture, or la pression exercée était variable 
de sorte qu’aujourd’hui sur certains manuscrits le cadre est bien visible, sur d’autres manuscrits 
une partie seulement du cadre est visible et enfin sur d’autres, une ou quelques lignes sont 
visibles de manière très irrégulières selon les folios.  

La mis৬ara est un cadre qui est apposé sur le folio et non pas sur le bifeuillet et elle est 
apposée sur les rectos, là où se remarquent les sillons, c’est-à-dire les lignes creusées sur le 
folio. Des sillons sur les versos ne se rencontrent qu’aux Vat.ar. 409. 460, et dans ce dernier 
manuscrit seulement on remarque dans la plupart des cahiers – mais pas tous – une alternance : 
le sillon se trouve sur les rectos dans la première moitié du cahier, sur les versos dans la 
deuxième.  

De plus il est très fréquent que le scribe ne respecte pas parfaitement le cadre d’écriture, 
il arrive que le scribe écrive au-dessus de la ligne supérieure – alors qu’elle indiquait l’espace 
à ne pas dépasser – ce qui lui permettait d’ajouter, à l’occasion, une ligne d’écriture sur un folio. 
Il arrive aussi que le scribe « joue » sur l’espace entre deux lignes et n’écrive pas exactement 
au même endroit d’une ligne à l’autre de façon à ajouter une ligne d’écriture ou au contraire 
d’en retrancher une sans laisser une marge inférieure trop importante.  

 

 

Figure 228. Vat.ar. 22, f. 117r 

                                                             

85 ʿAbd al-Rahman al-Ahdal (2008). La réglure à Zabid. Chroniques du manuscrit au Yémen. [En ligne] mis en 
ligne le 19 novembre 2012, consulté le 25 mai 2017. URL : http://cmy.revues.org/1867 ; DOI : 
10.4000/cmy.1867 
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Figure 229. Vat.ar. 36, f. 160r 
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Figure 230. Vat.ar. 460, f. 52r 

 

Par ailleurs la mis৬ara était parfois appliquée deux fois sur le folio parce que la première 
pression avait été trop légère de sorte qu’il arrive que des lignes apparaissent doublées comme 
aux Vat.ar. 153. 459 (1298), des lignes peuvent aussi dépasser du cadre comme aux Vat.ar. 115 
(1260). 160 (1230). Parfois le cadre n’a pas été apposé parfaitement sur le folio de sorte que les 
lignes ne sont pas parallèles au folio, offrant un cadre de biais. Parfois le cadre n’a pas été 
apposé exactement à la même hauteur sur l’ensemble des folios créant ainsi des marges 
supérieures et inférieures plus ou moins haute selon les folios.  

Une mesure précise des écarts entre les sillons montre qu’il y a toujours – sur 
absolument tous les manuscrits – une différence entre les folios, qui peut varier d’un à trois 
millimètres. Ces écarts peuvent avoir deux origines. Il est possible que l’écart sur le cadre lui-
même n’était pas parfait. Il est possible qu’après un certain nombre d’application sur les folios, 
l’une ou l’autre des cordes du cadre se déplaçait légèrement. La deuxième possibilité est attestée 
sur quelques manuscrits : en effet il arrive que des lignes ne soient plus parfaitement parallèles 
aux autres et remontent légèrement comme au Vat.ar. 178. Aux Vat.ar. 79 (1223). 671 (1243). 
Parfois c’est la ligne verticale qui n’est pas droite de sorte que cette ligne n’est pas 
perpendiculaire aux autres.  
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5 Le papier et l’encre 

 

Connu en Chine avant notre ère, le papier était alors utilisé davantage en rouleau plutôt 
que sous forme de manuscrit. De la Chine la technique de fabrication du papier se diffusera très 
peu en Asie sinon au Japon, et il faudra attendre la victoire sur la Chine à Talas en 751 pour 
permettre à l’empire abbasside de s’emparer de cette technique de fabrication du papier. 
D’abord installées dans la ville de Samarcande – où pour la première fois des chiffons ont été 
utilisés au détriment de la pulpe végétale – les fabriques de papier se sont rapidement étendues 
dans l’ensemble de l’empire musulman, une fabrique est attestée à Bagdad en 794 avant 
d’atteindre la Syrie, la Palestine, l’Égypte et enfin l’Andalus. La maîtrise de la fabrication du 
papier passera en Europe par l’intermédiaire de l’Espagne au cours du XIIIe siècle 
particulièrement en Italie où la fabrication du papier sera perfectionnée et où apparaitront les 
premiers filigranes.  

 

Contrairement aux papiers chinois et japonais ou au papier italien filigrané, le papier 
« arabe » a été peu étudié. Après l’étude de Karabacek publiée en 188786, il a fallu attendre 
l’article de Jean Irigoin publié en 1993 pour faire un bilan des connaissances87. La pauvreté des 
recherches sur le papier « arabe » s’explique par sa diversité : fabriqué de l’Inde jusqu’en 
Espagne sur plusieurs siècles, l’approche et l’analyse de ce type de papier est complexe.  

Dans son article, après avoir rappelé l’histoire du papier, Irigoin expose la fabrication 
du papier, de la matière première à la préparation de la feuille, puis il présente quatre groupes 
de papiers : les papiers arabes orientaux, les papiers arabes occidentaux, les papiers espagnols 
après la reconquête et enfin les papiers italiens avant l’invention des filigranes. Dans ces 
différents papiers, Irigoin détaille les connaissances sur les fils de chaînettes et les formats.  

Quelques années plus tard, Geneviève Humbert présentait un essai de typologie des 
papiers non filigranés88. Par opposition au papier chinois et au papier italien, Humbert appelle 
le papier produit dans les pays islamisés, papier non filigrané, c’est-à-dire qu’il s’agit du papier 
utilisé pour des manuscrits de langues arabe, arménienne, copte, farsi, grecque, hébraïque, 
syriaque et turque. Pour créer cette typologie, Humbert se sert de la disposition des fils de 
chaînette des bifeuillets et dégage douze types de papiers. Grâce aux autres informations 
contenues dans les manuscrits (la date ou le lieu), deux groupes en particulier permettent d’avoir 
de meilleures connaissances sur le lieu et la durée de fabrication.  

L’observation des papiers non filigranés – tels que définis par Humbert – se confronte 
à deux principales difficultés. Premièrement, le papier de certains manuscrits est inobservable 

                                                             

86 Karabacek, Joseph von. Das Arabische Papier. Mittheilungen aus der Sammlung der Papyrus Erzherzog 
Rainer. 2/3, Vienna. 1887.  
87 Irigoin, Jean. Les papiers non filigranés, état présent des recherches et perspectives d’avenir. Maniaci, M., 
Munafò, P. (éd.). Ancient and medieval book materials and techniques (Studi e testi, 357-358, I), 1993, 265-
312. 
88 Humbert, Geneviève. Papiers non filigranés utilisés au Proche-Orient jusqu’en ͳͶͷͲ : essai de typologie. 
Journal Asiatique, 286, 1998, pp. 1-54.  
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au sens où il est impossible de repérer les fils de chaînettes soit les fils de chaînettes sont 
inobservables sans raison particulière, soit l’usure du papier rend l’observation impossible. La 
seconde difficulté vient du fait qu’il n’est jamais possible d’examiner la feuille entière puisque 
chaque bifeuillet est cousu au milieu. Par ailleurs la rognure peut augmenter la difficulté de 
l’observation tout comme une réglure trop serrée.  

Pour l’analyse du papier de ce corpus, nous nous sommes d’abord concentrés sur les 
formats. Puis, grâce à l’université de Tor Vergata, nous avons pu bénéficier d’une analyse 
chimique des papiers.  
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5.1 Sur les formats 

 

L’observation des formats des folios requiert de la prudence. En effet, les rognages qui 
ont pu être nombreux à l’occasion des reliures peuvent modifier assez sensiblement le format 
original. Irigoin illustre son propos à partir d’une feuille dont le format original est pour la 
hauteur de 400 mm et la largeur de 300 mm. En tenant compte de la rognure et des pliages, 
Irigoin obtient les dimensions qui sont rassemblées dans le tableau suivant :  

Pliage Format théorique Format après 
rognage (10 mm) 

Feuille reconstituée 

En deux (in-folio) 300x200 280x190 380x280 

En quatre (in-4°) 200x150 180x140 360x280 

En huit (in-8°) 150x100 130x90 360x260 

 

Irigoin analyse ainsi les résultats : « Comme ce tableau le fait apparaitre, les pliages 
successifs suivis de rognage ont pour effet non seulement de diminuer les dimensions de la 
feuille reconstituée, mais aussi de modifier le rapport de la longueur à la largeur : de 4/3 dans 
la feuille primitive, il est supérieur à 4/3 en cas de pliage in-folio ou in-8°, et inférieur à 4/3 
pour un pliage in-4°. Le rapport n’est conservé que si la longueur est égale à la largeur 
multipliée par √2 (soit, 1, 414) ; ce que paraissent avoir compris les papetiers arabes, chez qui 
les différents formats présentent tous un même rapport entre longueur et largeur, compris entre 
1, 4 et 1, 5. » 

Geneviève Humbert dans son article précise que le format 270x188 est classique pour 
les manuscrits arabes chrétiens. À partir de ce format et en tenant compte des rapports longueur 
et largeur, nous pouvons regrouper les manuscrits de notre corpus en quatre groupes : 
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Le premier groupe rassemble les manuscrits dont la hauteur va de 250 à 290 et la largeur 
de 165 à 205. Il comprend 27 manuscrits : 

Cote Dimensions (rapport) Cote Dimensions (rapport) 

Vat.ar. 28 255x180 (1, 41) Vat.ar. 153 255x175 (1, 45) 

Vat.ar. 37 280x215 (1, 30) Vat.ar. 178 255x165 (1, 54) 

Vat.ar. 79 255x175 (1, 45) Vat.ar. 400 265x180 (1, 47) 

Vat.ar. 80 260x175 (1, 48) Vat.ar. 402 265x180 (1, 47) 

Vat.ar. 101 250x167 (1, 49) Vat.ar. 409 250x160 (1, 56) 

Vat.ar. 102 255x175 (1, 45) Vat.ar. 459 255x170 (1, 50) 

Vat.ar. 103 265x190 (1, 39) Vat.ar. 460 260x175 (1, 48) 

Vat.ar. 104 265x180 (1, 47) Vat.ar. 469 290x205 (1, 41) 

Vat.ar. 109 255x180 (1, 41) Vat.ar. 559 255x180 (1, 41) 

Vat.ar. 115 275x190 (1, 44) Vat.ar. 610 265x185 (1, 43) 

Vat.ar. 120 260x180 (1, 44) Vat.ar. 671 260x180 (1, 44) 

Vat.ar. 135 (I) 270x175 (1, 58) Vat.ar. 1227 253x165 (1, 53) 

Vat.ar. 135 (II) 260x180 (1, 44) Vat.ar. 2045 253x165 (1, 53) 

Vat.ar. 151 260x180 (1, 44) 

 

Dans ce groupe, la majorité des manuscrits ont un rapport compris entre 1, 4 et 1, 5 
puisqu’il concerne 21 manuscrits. Cinq manuscrits ont un rapport supérieur à 1, 5 tandis que 
deux ont un rapport inférieur à 1, 4. Si nous appliquons à ce groupe le tableau fait par Irigoin, 
nous pouvons supposer que ces manuscrits sont composés de feuilles pliées en deux (in-folio).  
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Dans le second groupe nous rassemblons les manuscrits dont la hauteur va de 170 à 190 
et la largeur de 120 à 140. Il comprend 22 manuscrits :  

Cote Dimensions (rapport) Cote Dimensions (rapport) 

Vat.ar. 19 175x130(1, 34) Vat.ar. 160 175x125 (1, 40) 

Vat.ar. 23 185x125 (1, 48) Vat.ar. 162 175x130 (1, 34) 

Vat.ar. 46 180x120 (1, 50) Vat.ar. 175 (I) 175x125 (1, 40) 

Vat.ar. 49 180x120 (1, 50) Vat.ar. 175 (II) 175x125 (1, 40) 

Vat.ar. 88 185x135 (1, 37) Vat.ar. 182 180x130 (1, 38) 

Vat.ar. 90 175x125 (1, 40) Vat.ar. 193 180x130 (1, 38) 

Vat.ar. 94 175x125 (1, 40) Vat.ar. 518 175x130 (1, 34) 

Vat.ar. 127 190x130 (1, 46) Vat.ar. 584 180x130 (1, 38) 

Vat.ar. 138 170x125 (1, 36) Vat.ar. 1492 (I) 185x135 (1, 37) 

Vat.ar. 145 170x125 (1, 36) Vat.ar. 1492 (II) 185x135 (1, 37) 

Vat.ar. 157 180x125 (1, 44) Sbath. 73  187x140 (1, 33) 

 

Dans ce groupe, dix manuscrits ont un rapport compris entre 1, 4 et 1, 5, tandis que 
douze manuscrits ont un rapport inférieur à 1, 4. Aucun manuscrit n’a un rapport supérieur à 1, 
5. Le rapport est moins élevé que pour le premier groupe, nous pouvons supposer que ces 
manuscrits sont composés de feuilles pliées en quatre (in-4°) avec des feuilles d’un même 
format original que le premier groupe.  
 

  



183 

 

Le troisième groupe rassemble les manuscrits dont la hauteur va de 205 à 245 et la 
largeur de 145 à 180. Il comprend 21 manuscrits : 

Cote Dimensions (rapport) Cote Dimensions (rapport) 

Vat.ar. 5 205x145 (1, 41) Vat.ar. 113 240x170 (1, 41) 

Vat.ar. 14 245x177 (1, 38) Vat.ar. 154 240x155 (1, 54) 

Vat.ar. 22 240x175 (1, 37) Vat.ar. 155 200x135 (1, 48) 

Vat.ar. 36 245x165 (1, 48) Vat.ar. 156 245x165 (1, 48) 

Vat.ar. 40 227x160 (1, 41) Vat.ar. 410 235/245x160/165  
(1, 46 / 1, 48) 

Vat.ar. 41 240x160 (1, 50) Vat.ar. 452 240x170 (1, 41) 

Vat.ar. 72 235x150 (1, 56) Vat.ar. 453 242x155 (1, 56) 

Vat.ar. 76 242x150 (1, 61) Vat.ar. 491 215x145 (1, 48) 

Vat.ar. 81 240x155 (1, 54) Vat.ar. 645 215x145 (1, 48) 

Vat.ar. 82 240x155 (1, 54) Vat.ar. 1598 245x165 (1, 48) 

Borg.ar. 243 245x165 (1, 48) 

 

Dans ce groupe, treize manuscrits ont un rapport compris entre 1, 4 et 1, 5, six 
manuscrits ont un rapport supérieur à 1, 5, et six manuscrits ont un rapport inférieur à 1, 4 et 
deux manuscrits ont un rapport inférieur à 1, 4. Bien que les rapports soient plus homogènes 
que pour le premier groupe, nous supposons qu’il s’agit de feuilles pliées en deux (in-folio). Le 
format originel des feuilles doit être légèrement inférieur au premier groupe.  

 

Le quatrième groupe rassemble les manuscrits dont la hauteur est égale ou inférieure à 
165 et la largeur inférieure à 130. Il comprend cinq manuscrits.  

Cote Dimensions (rapport) 

Vat.ar. 6 145x110 (1, 38) 

Vat.ar. 57 165x125 (1, 32) 

Vat.ar. 134 157x120 (1, 30) 

Vat.ar. 164 165x105 (1, 57) 

Vat.ar. 603 152x115 (1, 32) 

 

Dans ce groupe, quatre manuscrits ont un rapport inférieur à 1, 4 et un manuscrit a un 
rapport supérieur à 1, 5. Aucun manuscrit n’a de rapport compris entre 1, 4 et 1, 5. Le rapport 
étant en majorité inférieur à 1, 4 nous pouvons supposer que ces manuscrits sont composés de 
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feuilles pliées en quatre (in-4°) avec des feuilles d’un même format original que le troisième 
groupe.  

Les autres manuscrits :  

Le Vat.ar. 1481 qui rassemble des cahiers ou des folios d’origines très diverses ne peut 
pas être présent dans cette étude à cause des dimensions vraiment changeantes. Cependant 
toutes les dimensions peuvent être intégrées dans les groupes présentés plus haut.  

Le Vat.ar. 180 possède des dimensions rares, sa hauteur est de 215 mais sa largeur est 
petite, elle est de 120. Le rapport 1, 79 est donc sensiblement plus élevé que ceux rencontrés 
jusqu’à présent.  

Le Vat.ar. 91 possède des dimensions tout à fait exceptionnelles. Sa hauteur est de 280 
et sa largeur est vraiment basse avec 95. Le rapport entre la hauteur et la largeur est donc 
particulièrement élevé avec 2, 94.  
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5.2 Sur l’analyse chimique du papier 
 

En accord avec la Vaticane, deux équipes de l’université de Rome Tor Vergata 
(Università di Roma Tor Vergata) sont venues faire des analyses sur le papier et l’encre. Dans 
l’accord passé entre les deux parties, il a été décidé que les analyses n’auraient pas recourt à 
des techniques invasives ou destructives c’est-à-dire qui nécessitent de prélever des 
échantillons de papier. En raison de ce choix, il n’a pas été possible de connaitre précisément 
les composants du papier, en effet pour distinguer le lin du coton il est absolument nécessaire 
de prélever un échantillon.  

La première équipe, du département de sciences et technologies chimiques 
(Dipartimento di Scienze e Tecnologie Chimiche), était composée du professeur Laura Micheli, 
du docteur Claudia Mazzuca et de Francesca Giannini, étudiante. La deuxième équipe, du 
département d’ingénierie industrielle (Dipartimento di Ingegneria Industriale), était composée 
des professeurs Fulvio Mercuri, Stefano Paolini et Gianluca Verona Rinati, des docteurs 
Martina Romani, Alessandra Pasqualucci et Gabriele Ceres.  

Lors des analyses, les équipes de Tor Vergata ont utilisé plusieurs techniques : la 
colorimétrie, la chromatographie liquide haute performance (HPLC), la spectroscopie 
infrarouge à transformée de Fourier (FTIR), la réflectographie infrarouge, la spectroscopie de 
fluorescence des rayons X (SFX ou FX, ou en anglais XRF pour X-ray fluorescence). Ces 
équipes ont analysé seize manuscrits, les Vat.ar. 14. 57. 72. 76. 113 (1230). 127 (1233). 134. 151 
(1288). 156 (1236). 157 (1220/1265). 182. 410. 460. 610 (1293). 1492. Borg.ar. 243. À l’issue des 
analyses, ces deux équipes ont remis un rapport à la Vaticane dans lequel tous les résultats 
n’apparaissent pas. Ce rapport présente les techniques et les conclusions qui sont illustrées par 
les exemples les plus marquants.  

 

5.2.1 La colorimétrie 

La colorimétrie est la discipline qui se fixe comme objectif la mesure de la couleur. 
L’appareil utilisé pour mesurer la couleur – le colorimètre – se compose d’une source de 
lumière standard (une lampe halogène D50), de deux fibres optiques qui permettent d’abord 
d’éclairer l’objet de l’étude puis d’enregistrer la lumière reflétée et enfin d’un spectromètre 
(B&W Tek / Exemplar Plus). Ce spectromètre, par sa gamme spectrale comprise entre 400 et 
700 nm, permet d’enregistrer les informations des composants de la lumière sous forme de 
valeurs numériques qui se lisent comme des points sur un espace de couleur. Les valeurs 
numériques sont lues avec l’espace L*a*b* établi par la commission internationale de 
l’éclairage (CIE). Dans cet espace qui est prévu pour analyser les couleurs de surface (par 
opposition aux couleurs d’écran) les différentes composantes ont les fonctions suivantes :  

• La composante L* est la luminosité, la clarté.  

• La composante a* représente la gamme rouge-vert.  

• La composante b* représente la gamme jaune-bleu.  
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La valeur ΔE est une moyenne calculée à partir des composantes L*a*b*.  

 

Volume L* a*  b* ΔE 

Vat.ar. 14 80, 24 8, 06 21, 65 2, 55 

Vat.ar. 57 80, 29 5, 59 19, 59 9, 63 

Vat.ar. 76 83, 75 6, 34 21, 22 2, 56 

Vat.ar. 151 
(1288) 

69, 05 9, 29 22, 75 8, 09 

Vat.ar. 157 
(1220/1265) 

74, 29 9, 12 24, 56 5, 68 

Vat.ar. 410  
f. 50r 

57, 35 2, 82 20, 16 26, 83 

Vat.ar. 410  
f. 104r  

64, 55 7, 78 24, 17 18, 19 

Borg.ar. 243 76, 88 6, 40 22, 71 7, 90 

 

Le Vat.ar. 410 compte parmi les manuscrits qui possèdent des folios de couleur 
rose/saumon, les équipes ont porté une attention particulière en prenant des mesures sur 
plusieurs folios de couleur rose/saumon et des folios de couleur blanche à la fois au début mais 
aussi à la fin du manuscrit.  

Vat.ar. 410 L* a*  b* ΔE 

Ff. rose/saumon 80, 04 9, 71 22, 32 5, 40 

Ff. blanc (1ère 
moitié du vol.) 

73, 64 5, 19 17, 69 13, 31 

Ff. blanc (2ème 
moitié du vol.) 

76, 28 5, 80 19, 73 5, 56 

 

Il ressort de cette analyse que ce manuscrit possède deux sortes de papier blanc – ce qui 
conforte l’observation des dimensions du manuscrit, il est en effet un des rares manuscrits dans 
lequel des différences significatives de l’ordre de cinq à dix millimètres sont mesurées : soit 
235x160 soit 245x165. Ces résultats montrent par ailleurs que la couleur rose/saumon n’est pas 
le résultat d’une teinture, il ne s’agit pas en effet d’une couleur à proprement parler mais d’une 
évolution dans l’apparence du papier. Les autres analyses permettront d’en savoir plus sur 
l’origine de cet aspect.  
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5.2.2 La chromatographie liquide haute performance (HPLC) 

Cette chromatographie est une technique d’analyse utilisée pour l’identification, la 
séparation et la quantification des composants d’un mélange.  

L’échantillon à analyser est poussé par un liquide (appelée phase mobile) dans une 
colonne remplie d’une phase stationnaire de fine granulométrie. Le débit d’écoulement de la 
phase mobile est élevé ce qui entraîne une augmentation de la pression dans le système tout en 
diminuant le temps nécessaire pour séparer les composants de long de la phase stationnaire. La 
fine granulométrie de la phase stationnaire permet une meilleure séparation des composants, en 
effet, pour un même volume de phase stationnaire la surface d'échange augmente si les 
« grains » qui la composent sont d’un diamètre plus petit. Les pics obtenus (via un détecteur à 
UV – les protéines absorbent à 275-280nm – relié à un système d'intégration et de calcul) sont 
plus étroits donc la résolution est améliorée (les pics sont bien séparés, on peut donc bien les 
différencier), le seuil de détection est également plus bas (des pics étroits et hauts sont plus 
faciles à isoler du bruit de fond que des pics larges et bas). La combinaison de ces attributs –
rapidité et résolution élevées – conduit à l'appellation « haute performance ». La qualité de la 
colonne utilisée pour l’analyse est bien évidemment très importante tout comme le choix des 
solvants de natures différentes.  

Les instruments utilisés par les équipes de Tor Vergata sont les suivants : HPLC 
THERMOQUEST équipée de deux pompes LCGA et un filtre UV/Vis detector SPD-10A. Ce 
système est également équipé d’un contrôleur SN 4000 qui permet de traiter les données en 
temps réel grâce au logiciel CHROMQUEST spectre système.  

Les matériaux à analyser ont été récoltés sur les folios avec des éponges puis extraits 
dans de l’eau. Pour identifier la cellulose et le sel ajouté comme réserve alcaline, un mélange 
d’acides standard a été préparé, il se compose d’acides ascorbique, citrique, lactique, malique, 
oxalique et succinique. Cette technique a été appliquée sur des échantillons de folios vides de 
traces d’encre puis sur des échantillons de folios avec des traces d’encre.  

 

Vat.ar. 157 : 

Dans ce manuscrit il est possible de remarquer la présence de trois pics dus à la 
dégradation du papier – dégradation des composants de la cellulose avec la présence d’acide 
oxalique, d’acide ascorbique et d’acide citrique. Le pic le plus important met en évidence un 
encollage fortement dégradé ce qui donne lieu à la formation d’agrégats à haute temps de 
rétention (l’analyse FTIR confirmera que l’encollage est composé d’amidon).  

 

temps (min)  

2.5 Acide oxalique 

3.95 Acide ascorbique 

8.29 Acide citrique 
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La figure suivante montre le chromatogramme obtenu à partir de l'analyse du Vat.ar. 157, avec 
les pics significatifs présentés précédemment. 

 

 

 

Vat.ar. 410 : 

Le Vat.ar. 410 montre un plus grand état de dégradation du papier ce qui se traduit par 
la présence d'agglomérats. Le pic est aussi un peu décalé dans le temps par rapport au Vat.ar. 
157 et on observe la présence d’acide succinique. Cette dégradation plus importante du papier 
est attribuable à l’utilisation d’un encollage différent de celui du Vat.ar. 157 (l’encollage est un 
mixte d’amidon et de gélatine).  
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Borg.ar. 243 : 

Dans ce manuscrit aussi la présence d’un pic élevé est observée et a pour origine 
l’encollage, ce qui est confirmé par les pics suivants qui ont pour origine la dégradation de cet 
encollage (l’analyse FTIR confirmera que l’encollage est composé d’amidon).  

 

 

 



190 

 

Vat.ar. 76 :  

Le Vat.ar. 76 présente un pic caractéristique dont l’origine est attribuée à la présence 
d’acide succinique. On observe aussi la présence d’acide oxalique avec la présence de matières 
métalliques probablement ajoutées comme réserve alcaline (présence confirmée par l’analyse 
XRF). D’autres pics mettent en évidence l’usage d’un encollage avec des pics qui montrent 
l’état avancé de dégradation du papier.  

 

temps (min)  

3.08 Acide oxalique 

6.44 Acide lactique 

9.08 Acide succinique 

14.23 Adhésif  

 

 

 

Vat.ar. 57 : 

Les caractéristiques du Vat.ar. 57 sont très similaires à celles du Vat.ar. 76. Le pic le 
plus élevé est attribuable à la présence d’acide succinique, on remarque par ailleurs la présence 
de métaux (confirmée par l’analyse XRF).  
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5.2.3 La spectroscopie infrarouge à transformée de Fourier (FTIR) 

Le but de toutes les spectroscopies d’absorption est de mesurer combien un échantillon 
absorbe la lumière en fonction de la longueur d’onde. La spectroscopie infrarouge à transformée 
de Fourier utilise un faisceau contenant une combinaison de multiples fréquences de la lumière 
et on mesure l’absorption par l’échantillon. Le faisceau est ensuite modifié pour contenir une 
combinaison de fréquences différentes, on mesure de nouveau l'absorption par l'échantillon, et 
l'opération est répétée de multiples fois. Une fois toutes les données acquises, un ordinateur 
prend toutes ces données et calcule à rebours pour en déduire l'absorption propre à chaque 
longueur d'onde. Ainsi sont étudiées les variations moléculaires, le plus souvent ce sont les 
liaisons entre un atome d’hydrogène (H) et un atome de carbone (C), entre un atome 
d’hydrogène et un atome d’alcool ou d’acide carboxylique (O).  

Pour les échantillons complexes, les ondes étudiées correspondent aux fréquences suivantes : 

• À hautes fréquences, entre 1900 et 4000 cm-1. Il n’y a que quelques bandes liées à des 
groupes OH89 (3000 à 3770 cm-1) et les groupes CH2 et CH3 (à partir de 2790 à 2990 
cm-1). Il est parfois possible de reconnaître également les bandes liées aux carbonates 
(à peu près de 2500, 1800, 1450 et 870 cm-1) et les groupes OH liés à la charge (3690 
à 3600 cm-1). 

• À fréquences moins hautes entre 1400 et 1900 cm-1.  

• Viennent ensuite les fréquences entre 1000 et 1400 cm-1 où se trouvent de puissants 
signaux des groupes CH et C-OH.  

                                                             

89 OH, CH, CH2, CH3 C-O( et O( désignent des groupes d’atomes.  
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• À basses fréquentes, entre 500 et 1000 cm-1, où se trouve le pic de faible intensité 
(environ 820 cm-1) typique de la lignine, l’hémicellulose et de la colophane.  

 

La composition du papier – la composante principale est la cellulose – a varié au fil des 
siècles, la matière première a été fournie par des chiffons de lin ou de coton puis de la pulpe de 
bois, avec de la lignine puis sans. L’analyse FTIR n’est pas en mesure de distinguer le coton du 
lin mais est à même de remarquer la présence de lignine, en effet la lignine est caractérisée par 
une structure aromatique facilement observable. Les structures aromatiques se situent dans la 
zone entre 1510 et 1605 cm-1 et le signal qui se situe autour de 1510 cm-1 est caractéristique 
de la lignine (ce signal peut diminuer ou augmenter en cas d’exposition au soleil ou aux UV).  

 

Vat.ar. 410 : 

On remarque la présence d’amidon (pic à 998 cm-1) tandis qu’entre 1500 et 1650 cm-
1, on remarque la présence de protéines (de la gélatine et probablement aussi des polluants) 
mais aussi des sels d'acides carboxyliques. D’autres pics suggèrent la présence de composés 
aromatiques contenant des groupes hydroxyles (probablement dérivés de l'acide gallique).  
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Vat.ar. 157 : 

On remarque la présence d’une réserve alcaline avec les pics à 1420 et 874 cm-1. Le pic 
à 1620 cm-1 est sans doute dû, comme le groupe à 3340 cm- et les lignes entre 711 et 670 cm-
1, à la présence d'oxalate de calcium et de fer. Les pics à 1370 et 1320 cm-1 ne peuvent pas 
servir à poser un diagnostic car, à ce niveau, ils peuvent être imputables à la composition de la 
cellulose. On remarque aussi au niveau 1540-1570 cm-1 la présence de stéarate de calcium, 
matériel à partir duquel ont été produites les bougies à partir de 1820. Or ce manuscrit a été 
déposé à la Vaticane en 1813 où il a été relié et nous savons par ailleurs qu’à partir du début du 
XIXe siècle l’atelier de reliure et de restauration de la Vaticane appliquait une couche de 
paraffine sur les folios. Le stéarate de calcium a donc vraisemblablement imprégné le papier au 
cours de l’apposition d’une nouvelle reliure à la Vaticane. Enfin, la ligne à 1720 cm-1 peut être 
attribuée à l'oxydation de la cellulose ainsi qu’à la présence de « polluants », comme des lipides 
(mains grasses).  

 

 

 

Borg.ar. 243 : 

Sur ce manuscrit, on remarque la forte présence de carbonates avec des pics à 874 et 
1420 cm-1. Ce manuscrit se distingue aussi par la présence de gomme arabique, d’esters 
carboxyliques (avec des pics à 1440-1540 cm-1) et enfin d’oxalate de calcium et de fer (avec 
le pic à 1620 cm-1, la ligne à 3340 cm-1, et celles à 820, 711 et 670 cm-1).  
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Vat.ar. 57 :  

Sur ce manuscrit on remarque la présence d’une réserve alcaline avec les pics à 1420 et 
874 cm-1. Le pic à 1620 cm-1, comme celui à 3340 cm-1 et les lignes à 670 et 711 cm-1, est 
dû à la présence d’oxalate (de calcium et de fer). Comme pour le Vat.ar. 157, on remarque la 
présence de stéarate de calcium au niveau 1540-1570 cm-1 qui doit avoir la même origine.  

 

 

Vat.ar. 76 : 

Ce manuscrit présente des résultats quasiment similaires au Vat.ar. 57. La seule 
différence réside dans la présence plus facilement observée d’amidon.  
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5.2.4 Conclusions sur le papier 

 

Toutes les analyses montrent la très grande homogénéité du papier dans les manuscrits 
arabes chrétiens du XIIIe siècle. Aucun manuscrit ne présente de particularité notable, ni dans 
la couleur ni dans la composition du papier, qui aurait pu servir à la datation ou à la localisation. 
Il ressort donc de ces analyses que la recette de fabrication du papier devait être sensiblement 
la même – nous nous souvenons que ces analyses n’ont pas pu déterminer la présence de lin ou 
de coton – en Irak, en Égypte et dans le Cham tout au long du XIIIe siècle.  

La colorimétrie, par exemple, ne met pas en évidence des différences majeures entre les 
manuscrits. Les écarts obtenus viennent en réalité plus de l’usure des papiers et non pas d’une 
couleur différente. Les folios qui, à l’œil nu, apparaissent comme rose/saumon ne sont donc pas 
le résultat d’une teinture ; le papier a un aspect rose/saumon mais sa couleur véritable est 
blanche.  
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Figure 231. Vat.ar. 410, f. 61r 
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Figure 232. Vat.ar. 410, f. 90r 

 

Les autres analyses sur les composants du papier arrivent à la même conclusion sur 
l’homogénéité du papier, en particulier sur la quantité de réserve alcaline qui est quasiment 
équivalente pour tous les manuscrits. À nouveau, les écarts des résultats reflètent la dégradation 
du papier, en particulier de la cellulose, plus que des différences de fabrication.  
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Les composants et les couleurs des papiers sont très proches, cependant il est possible 
de distinguer des papiers différents au sein d’un même manuscrit, comme c’est le cas du Vat.ar. 
410. Un scribe peut donc utiliser plusieurs papiers originaires d’au moins deux fabriques pour 
copier un seul manuscrit, ce point est certain. L’explication de ce mélange est moins sûre, mais 
sans doute le scribe possédait des cahiers d’un type de papier qu’il n’avait pas utilisé totalement 
pour un autre manuscrit et qu’il ne voulait pas perdre.  

Plus intéressantes sont les analyses mettant en évidence la composition de l’encollage. 
Sur l’immense majorité des manuscrits, l’encollage est composé d’amidon. Dans son article 
Irigoin précise qu’au Proche-Orient l’encollage se fait avec de l’amidon de riz ou de blé, tandis 
qu’en Europe l’encollage se fait à partir de gélatine d’origine animale90. Il ajoute plus loin que 
« l’emploi de la gélatine est une innovation occidentale dont la date, non précisée, se situe dans 
le virage du XIIIe au XIVe siècle, en Italie autant qu’il semble. »91 Et cette précision est affinée 
dans une note de bas de page, « en fait, c’est seulement dans la dernière décennie du XIIIe siècle 
que le collage à la gélatine fait son apparition en Italie, et il ne supplante définitivement le 
collage à l’amidon qu’à la fin du premier tiers du XIVe siècle. »92 

Les analyses du Vat.ar. 410 ont montré que, non seulement sur certains folios 
l’encollage est mixte, mais aussi et surtout que cet encollage ne se trouve que sur les folios qui 
ont un aspect rose/saumon. En réalité avec le temps, cet encollage mixte donne au papier un 
aspect rose/saumon qui n’est pas le résultat d’une teinture. La composition du papier dans ces 
manuscrits ne change pas – à tout le moins, le papier d’aspect rose/saumon est le même qu’une 
partie des folios blancs. On peut donc en déduire que la couleur rose/saumon est une influence 
de la gélatine sur le papier, influence qui vient avec le temps. Cette information permet de 
comprendre pourquoi les papiers d’aspect rose/saumon ne servent jamais pour mettre en valeur 
telle ou telle partie d’un texte : au moment de la rédaction, tous les papiers du manuscrit sont 
de la même couleur pour le scribe. Dans les manuscrits de ce corpus, il n’y a pas d’encollage 
composé de gélatine seule, il est impossible de déterminer si la couleur vient de la gélatine 
uniquement ou bien du mélange de gélatine et d’amidon.  

 

Outre le Vat.ar. 410, six manuscrits possèdent des folios d’aspect rose/saumon dans des 
proportions variables, les Vat.ar. 40. 76. 103. 156 (1236). 178. 559. À ces manuscrits, le Vat.ar. 
113 (1230) pourrait être ajouté car l’ensemble des folios de ce manuscrit est rose/saumon. 
Cependant la couleur est moins forte, moins prononcée, que pour les autres manuscrits et 
puisque ce manuscrit n’a pas été analysé il n’est pas intégré dans la liste. Considérant l’origine 
européenne de l’encollage à base de gélatine en Italie à la fin du XIIIe siècle, la présence d’un 
encollage mixte (amidon et gélatine) dans des manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle ne va 
pas sans poser des questions, elle devient même problématique lorsque l’un d’entre eux, le 
Vat.ar. 156, est daté de 1236 ! Une hypothèse peut surmonter cette difficulté. Nous savons que 
les croisades ont assuré la présence d’Européens au Proche-Orient du XIe au XIIIe siècle. Cette 
présence a permis aux Européens d’acquérir des techniques ou des savoirs qu’ils ignoraient, de 
                                                             

90 Irigoin, Jean. Les papiers non filigranés, op. cit. p. 294.  
91 Ibid. p. 295. 
92 Ibid. p. 308.  
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la même manière ils ont pu transmettre aux Arabes des techniques ou des savoirs qui leur 
faisaient défaut. Il ne semble pas que la fabrication du papier ait été l’objet de l’intérêt des 
Croisés, cependant on peut envisager que ces derniers sont arrivés au Proche-Orient en 
maîtrisant la fabrication de gélatine sans pour autant qu’elle serve à l’encollage. Des Arabes 
auraient pu acquérir cette technique et d’eux-mêmes l’essayer pour l’encollage en la 
mélangeant à l’amidon. Cette hypothèse trouve un appui dans le colophon du Vat.ar. 156 car la 
date est d’abord donnée en années des Martyrs, convertie en année de l’Incarnation puis en 
année de l’hégire. L’usage de l’ère de l’Incarnation est extrêmement rare dans les manuscrits 
arabes chrétiens, ces derniers préférant les ères en usage dans leurs Églises ou bien l’ère de 
l’hégire. Or l’usage de l’ère de l’Incarnation au Proche-Orient est une influence des croisades93.  

La question reste de savoir pourquoi le rose/saumon ne concerne qu’une partie des folios 
et pas l’ensemble. Il est impossible de déterminer si c’est le scribe qui a composé les cahiers à 
partir de papiers fabriqués dans deux lieux différents ou bien si c’est le fabricant de papier lui-
même qui utilisait deux encollages et vendaient les papiers mélangés.  

 

  

  

                                                             

93 Dans la partie sur les colophons, nous présenterons plus en détail les différentes ères et les raisons de 
leurs usages.  
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5.3 Sur l’encre 
Trois sortes d’encres noires étaient utilisées au Proche-Orient 94 . La première était 

fabriquée à partir de carbone, la deuxième à partir d’un élément tanin auquel était ajouté du sel 
métallique (cette encre est connue sous le nom d’encre métallo-gallique), la troisième était un 
mélange des deux premières techniques c’est-à-dire une encre métallo-gallique avec adjonction 
de carbone. La composition des encres de couleur utilisées dans les manuscrits arabes est aussi 
connue.  

5.3.1 Analyse du papier et de l’encre 

5.3.1.1 L’analyse chromatographique (HLPC) 

Une analyse chromatographique (HLPC) suivant la même technique que 
précédemment, à la différence que cette fois-ci le prélèvement a été fait sur des parties du folio 
avec de l’encre, qu’elle soit noire ou rouge. Les résultats obtenus pour connaitre la composition 
de l’encre ont été immédiatement comparées à ceux obtenus par l’analyse XRF.  

Il ressort trois composants principaux pour l’encre : de l’acide gallique, de la gomme 
arabique et du vitriol. Les pics les plus importants concernant ces trois composants ont été 
rassemblés dans les tableaux suivants : 

Gomme arabique (qui sert de liant) :  

temps (min) 

2.98 

5.29 

14.16 

 

Acide gallique :  

temps (min) 

3.33 

4.30 

15.29 

 

Vitriol :  

temps (min) 

16.40 

17.50 

                                                             

94 Déroche, François. Manuel de codicologie, op. cit. p. 121.  
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Dans les Vat.ar. 410 et Borg.ar. 243, on remarque la présence de gomme arabique aussi 
bien pour l’encre noire que pour l’encre rouge.  

En confrontant les résultats pour le Borg.ar. 243 avec le chromatogramme, on note la 
présence d’un pic caractéristique, jusque-là jamais rencontré, après un temps assez court. Et si 
l’on compare ce pic avec les résultats obtenus en suivant l’acide gallique, on remarque que la 
courbe de ce dernier baisse à cette zone précise. Dans la préparation de l’encre métallo-gallique, 
l’acide gallique est un des principaux ingrédients à partir duquel est extrait le fer, cela suggère 
que des formations complexes peuvent apparaitre après un temps court pour l’analyse.  

 

Aucune différence significative n’a été relevée entre l’encre noire et l’encre rouge, les 
résultats sont quasiment identiques, alors que la présence de noix de galle est évidente dans 
l’immense majorité des encres.  

 

5.3.1.2 Réflectographie infrarouge avec une caméra InGaAs 

La réflectographie infrarouge est une technique faisant appel à la lumière infrarouge 
pour visualiser des couches de carbone cachées ; la camera InGaAs est composée d’un capteur 
d’arséniure d’indium-gallium. Cette technique a été appliquée aux manuscrits dont le papier et 
l’encre avaient été étudiés par l’analyse chromatographique (HLPC) en vue de confronter les 
résultats.  

Les résultats de la réflectographie infrarouge avec une caméra InGaAs peuvent être 
regroupés en deux catégories. La première catégorie regroupe les folios qui apparaissent comme 
blanc tandis que la deuxième catégorie regroupe les folios sur lesquels l’encre est visible. 
Lorsque le folio apparait comme totalement vide, cela signifie qu’il n’y a aucune trace 
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métallique (absence totale de fer), l’encre n’est donc pas mixte, elle n’est composée que de 
carbone.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La deuxième catégorie regroupe les manuscrits sur lesquels l’encre ne disparait pas totalement 
de l’image. Cette disparition partielle indique que l’encre est mixte, c’est-à-dire qu’elle 
comprend un composant métallique en plus d’un composant de carbone.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 233 : Vat.ar. 157, f. 54r 

Figure 234. Vat.ar. 157, f. 92r 
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5.3.1.3 La spectrométrie de fluorescence des rayons X 

Lorsque l’on bombarde de la matière avec des rayons X, la matière réémet de l’énergie 
sous la forme entre autres de rayons X, c’est la fluorescence X à savoir l’émission secondaire 
de rayons X. En analysant le spectre des rayons X émis par la matière, on peut en déduire sa 
composition élémentaire c’est-à-dire les concentrations massiques en éléments.  

À titre d’exemple, voici les résultats pour les deux folios du Vat.ar. 157 montrés dans 
les paragraphes précédents, le premier tableau correspond au f. 54r tandis que le second 
correspond au f. 92r.  
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La présence importante de calcium vient du support.  
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Sur ce folio aussi, la présence du calcium est importante. On remarque que la 
spectrométrie de fluorescence des rayons X n’est pas à même de déceler la présence de carbone 
au contraire de la réflectographie infrarouge.  

Le tableau suivant rassemble les informations obtenues par les différentes analyses :  

Folio Encre  Composants 

chimiques 
Image de la 

réflectographie 
Identifications possibles et 

commentaires 

Vat.ar. 157 

78r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Encre à base de fer. La 
présence de calcium est 
attribuable au support.  

92r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Apparente  Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

54v Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Totalement 
transparente 

Encre à base de fer. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

Borg.ar. 243 

6r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

6r Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg) 
Plomb (Pb) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre. La 
présence de plomb est, elle, 
attribuable à un pigment 
orange à base de plomb, appelé 
minium.  

138r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

138r Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg) 
Plomb (Pb) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre. La 
présence de plomb est, elle, 
attribuable à un pigment 
orange à base de plomb, appelé 
minium. 
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Vat.ar. 410 

50r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

50r Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg) 
Plomb (Pb) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre. La 
présence de plomb est, elle, 
attribuable à un pigment 
orange à base de plomb, appelé 
minium. 

104r Noir Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

Vat.ar. 72 

94r Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg)  

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre.  

94r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

Vat.ar. 76 

387r Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg) 
Plomb (Pb) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre. La 
présence de plomb est, elle, 
attribuable à un pigment 
orange à base de plomb, appelé 
minium. 

387r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

Vat.ar. 57 
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2v Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

2v Rouge Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 
Soufre (S) 
Mercure (Hg) 
Plomb (Pb) 

Quasiment 
totalement 
transparente 

Les éléments de mercure et de 
soufre peuvent être attribués à 
l’utilisation d’un pigment 
rouge à base de sulfure de 
mercure, appelé cinabre. La 
présence de plomb est, elle, 
attribuable à un pigment 
orange à base de plomb, appelé 
minium. 

Vat.ar. 151 

42r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

9r Noire 
(angle 
inférieur) 

Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

9r Noire 
(angle 
supérieur) 

Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

9r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

Vat.ar. 14 

17r Noire Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

17r Noire 
(numéro 
de cahier) 

Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Partiellement 
apparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 

27r Noire 
(numéro 
de cahier) 

Calcium (Ca) 
Fer (Fe) 

Totalement 
transparente 

Encre à base de fer avec un 
composant de carbone. La 
présence de calcium est 
attribuable au support. 
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Les analyses sur l’encre noire montrent l’utilisation quasiment exclusive d’encre à base 
de fer avec un composant de carbone, c’est-à-dire une encre mixte. L’encre à base de carbone 
n’apparait que dans le Vat.ar. 157 qui présente la particularité d’avoir deux sortes d’encre 
puisqu’une encre mixte apparait aussi à la fin du manuscrit qui correspondent aux deux périodes 
de rédaction du manuscrit : l’encre à base de carbone a été utilisée pour la partie rédigée après 
1265, l’encre mixte pour la partie rédigée en 1220. Ce manuscrit a été rédigé à Tikrit.  

Il est assez fréquent que l’encre apparaisse plus brune que noire dans les manuscrits. En 
réalité l’encre est noire mais avec le temps, sur certains papiers, la teneur en fer diminue et ce 
phénomène éclaircit la couleur de l’encre.  

La composition de l’encre rouge se démarque par la présence de minium, un pigment 
orange à base de plomb. Ce rouge orangé est exactement le même que celui analysé dans les 
manuscrits maghrébins des IXe-XVe siècles présentés dans le manuel de codicologie des 
manuscrits en langue arabe, cette couleur ne se trouve d’ailleurs dans ce groupe de manuscrits 
qu’à partir du XIIIe siècle. Le seul manuscrit dont le rouge ne possède pas de minium est un 
manuscrit qui a été fait au Sinaï, cette information vient d’une précision du scribe. 
Malheureusement c’est l’unique manuscrit originaire du Sinaï dans cette étude, il faudrait 
analyser d’autres manuscrits arabes de la même origine dont la plupart se trouvent au monastère 
Sainte Catherine pour savoir si ce rouge est une exception.  
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6 Les colophons et la basmala 

 

6.1 Les colophons 

 En parvenant au terme de son travail, il arrive que le scribe donne quelques informations 
à propos de la copie qui forment ce qu’on appelle le colophon. Le manuel de codicologie des 

manuscrits en langue arabe95 précise que le colophon « n’est pas soumis à des règles précises 
et comporte donc des indications qui varient d’un manuscrit à l’autre », élargissant la définition 
du dictionnaire de Muzerelle pour qui le colophon est une « formule finale dans laquelle le 
scribe mentionne le lieu ou la date de la copie, ou l'un et l'autre ». Il est vrai que le colophon se 
trouve le plus souvent à la fin de manuscrit, il arrive cependant qu’un colophon soit écrit à la 
fin d’une partie du texte de sorte qu’un manuscrit peut avoir plusieurs colophons.  

 

6.1.1 Les éléments indispensables des colophons 

Gérard Troupeau a publié un article96 sur les colophons des manuscrits arabes chrétiens 
de la Bibliothèque nationale de France dans lequel il dresse une typologie de ces colophons. 
Pour former cette typologie, Troupeau désigne deux éléments dont le texte d’un colophon doit 
se composer : le desinit97 et la date d’achèvement. À ces deux éléments indispensables peuvent 
être ajoutés : le nom du copiste, le lieu d’achèvement de la copie, le destinataire ou le 
commanditaire et enfin les demandes du copiste au lecteur. Avec ces éléments, la typologie des 
colophons de Troupeau est divisée deux catégories majeures : les colophons sans nom de 
copiste et les colophons avec nom de copiste.  

 

   I/ Les colophons sans nom du copiste : 

a. Les colophons composés de deux éléments : 

• Le desinit 

• La date 
b. Les colophons composés de trois éléments : 

• Le desinit 

• La date 

• Le lieu ou le destinataire ou les demandes 

  

                                                             

95 Déroche, François. Manuel de codicologie, op. cit.  
96 Troupeau, Gérard. Les colophons des manuscrits arabes chrétiens. Déroche F., Richard, F. Scribes et 
manuscrits du Moyen-Orient. Paris : Bibliothèque nationale de France, 1997, pp. ʹʹ’-231.  
97 Le desinit désigne les derniers mots d’un texte. 
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c. Les colophons composés de quatre éléments : 

• Le desinit 

• La date 

• Le lieu ou le destinataire 

• Le destinataire ou les demandes 

 

II/ Les colophons avec nom du copiste : 

a. Les colophons composés de trois éléments : 

• Le desinit 

• La date 

• Le nom du copiste 
b. Les colophons composés de quatre éléments : 

• Le desinit 

• La date 

• Le nom du copiste 

• Le lieu ou le destinataire ou les demandes 
c. Les colophons composés de cinq éléments : 

• Le desinit 

• La date 

• Le nom du copiste 

• Le lieu ou le destinataire 

• Le destinataire ou les demandes 

 

Dans les manuscrits de ce corpus, 26 sont datés et toutes les dates sont indiquées à la 
suite d’un desinit. Les manuscrits qui possèdent un colophon sont les Vat.ar. 19. 22. 23. 28. 37. 
41. 46. 79. 90. 91. 104. 109. 113. 115. 127. 151. 156. 157. 160. 175 (I). 452. 459. 491. 610. 
645. 671. Quelques manuscrits possèdent plusieurs colophons comme le Vat.ar. 79. 156. 452. 
610. 645, tandis que le Vat.ar. 104 possède des informations concernant le scribe dès 
l’introduction puisqu’il précise être l’auteur de l’œuvre copiée.  

À partir des différents éléments composants le colophon selon Troupeau, nous mettrons 
en évidence les informations contenues dans les colophons de ce corpus.  

 

6.1.1.1 Le desinit 

Le desinit désigne, selon le dictionnaire de Muzerelle, les « derniers mot d’un texte ». 
Comme nous l’avons vu, les colophons ne sont pas nécessairement situés à la fin du manuscrit, 
ils peuvent se situer à d’autres endroits du texte et particulièrement à la fin d’une partie, il arrive 
donc qu’un manuscrit possède plusieurs desinit. 
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Les copistes chrétiens ont utilisé des dérivés de plusieurs racines pour signaler la fin 
d’un texte :  

1. À partir de la racine لϤك : Vat.ar. 19. 151. 452 (x2). 459. Vat.ar. 156. (+ Vat.ar 610 : 
2ème colophon) 

2. À partir de la racine   تم : Vat.ar. 23. 41. 46. 91. 160. 610 (+ Vat.ar. 156 : 2ème 
colophon) 

3. À partir de la racine ύήف : Vat.ar. 28. 79. 90. 113. 115. 127 
4. À partir de la racine ΰΠن : Vat.ar. 104. 175. 491 
5. À partir de la racine بΘك : Vat.ar. 157 (+ Vat.ar. 645 : 2ème colophon) 
6. À partir de la racine نقل : Vat.ar. 37. 671 
7. À partir de la racine قϠع : Vat.ar. 109 
8. À partir de la racine نسخ : Vat.ar. 22 
9. À partir des racines ΰΠن et لϤك : Vat.ar. 645 

Les racines les plus utilisées,   تم, ύήلك ,فϤ , ΰΠن se trouvent aussi dans les colophons 
étudiés par Troupeau, tandis que les racines ب ,نسخ ,نقلΘق ,ك Ϡع ne s’y trouvent pas. Aucune de 
ces racines ne pose de difficultés particulières, toutes donnent le sens de « copier » ou bien 
« achever ».  

 

6.1.1.2 Les dates 

Les dates dans les colophons des manuscrits arabes chrétiens sont données selon cinq 
ères différentes :  

1. Ère des Martyrs ou ère de Dioclétien : « Période historique dont le point de départ est 
le 29 août 284, utilisée pour la datation par les Coptes. »  
Seize manuscrits : Vat.ar. 23. 28. 37. 90. 91. 104. 113. 115. 151. 156. 160. 175 (I). 452. 
459. 610. 671.  

2. Ère de l’hégire : « Période historique utilisée dans le monde musulman dont le point de 
départ est le premier muতarram de l'année de l'hégire du Prophète. »98 
Quatre manuscrits : Vat.ar. 46. 109. 127. 157. 

3. Ère d’Adam ou ère de la création ou ère du monde : « Période historique dont le point 
de départ est le premier septembre de l'année 5509 avant Jésus-Christ, en usage pour la 
datation chez les chrétiens melkites. »  
Trois manuscrits : Vat.ar. 22. 41. 79. 

4. Ère de l’Incarnation : « Période historique dont le point de départ est la naissance de 
Jésus Christ la plus utilisée aujourd'hui dans le monde pour la datation. »  
Deux manuscrits : Vat.ar. 491. 645.  

  

                                                             

98 C’est-à-dire le 16 juillet 622. 
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5. Ère des Grecs ou ère séleucide ou ère d’Alexandre : « Période historique dont le point 
de départ est le premier octobre 312, utilisée pour la datation par les chrétiens 
d'Orient. »99  
Un manuscrit : Vat.ar. 19. 

6.1.1.2.1 Les correspondances 

Un nombre assez important de colophons donnent des correspondances, dix avec une 
autre ère et un avec deux ères.  

1. Ère des Martyrs et ère de l’hégire : Vat.ar. 28. 37. 104. 151. 160. 175 (I).  
2. Ère du monde et ère de l’hégire : Vat.ar. 22. 79.  
3. Ère de l’hégire et ère des Martyrs : Vat.ar. 46.  
4. Ère de l’hégire et ère des Grecs : Vat.ar. 109.  
5. Ère des Martyrs et ère de l’Incarnation puis ère de l’hégire : Vat.ar. 156.  

Il est intéressant de remarquer que l’ère de l’hégire n’est pas systématiquement en 
correspondance mais est sert aussi comme ère de référence pour quelques manuscrits.  

 

6.1.1.2.2 Les éléments de la datation 

L’année est l’élément indispensable pour la datation mais elle peut s’accompagner de 
deux autres éléments, le quantième du mois ainsi que le mois.  

6.1.1.2.2.1 Le quantième du mois 

Le quantième du mois est indiqué dans 22 manuscrits et dans quinze d’entre eux, il est 
introduit par le mot « jour » ϡϮي : Vat.ar. 37. 41. 46. 91. 104. 113. 127. 151. 156. 452. 491. 610. 
645. 671 ; dans trois d’entre eux il est introduit par le mot « date » [à la date du] يخέΎت : Vat.ar. 
115. 157. 175 (I) ; dans un seul le quantième est introduit par « jour » [sens de l’opposition à la 
nuit] έΎϬن : Vat.ar. 459 ; dans deux colophons le quantième n’a pas de mot d’introduction : 
Vat.ar. 22. 160. Enfin pour le Vat.ar. 109, le texte n’est pas suffisamment lisible pour 
déterminer la présence d’un mot introductif.  

Un manuscrit n’indique pas le jour mais la décade ( ήشόال ήااخي ), le Vat.ar. 79.  

6.1.1.2.2.2 Le mois 

Les mois sont bien sûr indiqués dans les manuscrits qui précise le quantième et la 
décade, à ces manuscrits s’en ajoutent deux autres qui ne mentionnent pas le jour mais 
directement le mois, les Vat.ar. 19. 22. Les mois sont toujours donnés en fonction du calendrier 
propre à l’ère choisie, à l’exception des Vat.ar. 491. 645 qui, avec l’ère de l’Incarnation, 
utilisent les mois du calendrier syriaque.  

Le Vat.ar. 28 n’indique ni le quantième ni le mois mais uniquement l’année.  

                                                             

99 Toutes les définitions viennent du dictionnaire de D. Muzerelle, op. cit.  
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Lorsqu’il y a une correspondance, la deuxième date indique les mêmes éléments que 
pour la première à l’exception du Vat.ar. 156 où la correspondance avec l’ère de l’Incarnation 
n’indique que l’année contrairement à la correspondance avec l’ère de l’hégire qui donne aussi 
le quantième et le mois.  

6.1.1.2.3 Le choix de l’ère peut-il être expliqué ? 

Le dictionnaire Larousse donne la définition suivante pour une ère : « Point de départ 
de chaque chronologie particulière. Période historique correspondant à cette chronologie 
particulière. » Il donne cette définition pour un calendrier : « Système lié d’une manière plus 
ou moins stricte à la durée de révolution de la Terre autour du Soleil ou à celle de la Lune autour 
de la Terre et permettant de recenser les jours, les semaines, les mois et les années. » Il faut 
donc distinguer la mesure du temps d’un moment ou un événement qui sert de point de départ 
à une période.  

Il est entendu qu’une civilisation a besoin d’une ère pour fixer les grands événements 
de la communauté et la détermination ou le choix d’une ère est un acte politique – politique au 
sens de la gestion d’une communauté déterminée. Une période de temps plus ou moins longue 
est nécessaire pour que ce choix s’impose à tout un peuple ou à une civilisation car il est évident 
qu’aucune ère n’a pu s’imposer dès la date retenue comme date fondatrice ni non plus dès que 
le choix politique a été arrêté.  

Les ères utilisées ont toutes une référence à un événement religieux. Cependant, il n’est 
pas certain qu’il faille absolument voir cette référence religieuse, au XIIIe siècle, comme le 
facteur déterminant dans le choix d’une ère.  

Une ère – quelle qu’elle soit – a besoin de temps pour s’imposer comme l’ère commune 
d’un peuple ou d’une civilisation. Ce temps nécessaire explique sans doute pourquoi un nombre 
conséquent des manuscrits de cette étude, réalisés en Égypte, donnent des dates avec l’ère des 
Martyrs. Cette ère utilisée par les Coptes était répandue or nous savons que la langue arabe s’est 
imposée sur l’ensemble du pays que très progressivement, bien après la domination politique 
arabe, aussi bien pour la vie quotidienne que dans l’administration. L’ancrage de l’ère des 
Martyrs a probablement « freiné » l’usage de l’ère de l’hégire en Égypte en raison de son usage 
répandu plus que pour des raisons religieuses.  

Les régions dans lesquelles les ères du monde et des Grecs étaient susceptibles d’être 
utilisées, étaient arabisées depuis plus longtemps que l’Égypte, l’usage de l’hégire y était donc 
plus répandu. Cependant ces ères sont encore utilisées dans quelques manuscrits de notre corpus 
ce qui montre d’une part qu’une ère met du temps à s’imposer, d’autre part que le scribe utilise 
une ère qui sera comprise de son commanditaire ou des lecteurs.  

Lorsqu’une date est donnée avec l’ère de l’hégire, c’est-à-dire dans douze manuscrits – 
que ce soit comme date principale ou comme correspondance – l’hégire n’est explicitement 
mentionnée que dans sept manuscrits, aux Vat.ar. 22. 28. 37. 46. 79. 104. 151 ; un manuscrit 
ne fait pas mention de l’hégire mais parle de « sortie » (ΔاجيήΨال) au Vat.ar. 156 ; dans quatre 
manuscrits la date est donnée sans aucune mention de l’ère, aux Vat.ar. 109. 157. 160. 175 (I). 
Au Vat.ar. 37, une intercession – qui semble ne pas être de la main du scribe – est datée, seule 
n’année et l’ère indiquée n’est ni l’hégire ni la « sortie » mais « l’année arabe » ( ΔϨس Δبيήόال ). La 
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dimension religieuse de la date de l’hégire n’a pas vraiment de sens pour un chrétien parce que 
cette ère est d’abord vue comme celle de la domination politique des Arabes plus que comme 
une référence à l’Islam.  

Il est plus surprenant de voir l’ère de l’Incarnation utilisée dans deux manuscrits, les 
Vat.ar. 491. 645, l’usage de cette ère étant très peu répandu au Proche-Orient. Ces manuscrits 
copiés la même année en 1251, l’ont été par le même scribe et un des colophons nous apprend 
que la copie a été autorisée par l’évêque du lieu, c’est-à-dire celui de la ville d’aš-Šawbak qui 
est le nom donné en arabe au krak de Montréal (ou de Mont Real). La forteresse située dans 
l’actuelle Jordanie avait été construite par les Croisés en 1115, et longtemps fief de Renaud de 
Châtillon, était passée sous la domination de Saladin en 1189. L’usage de l’ère de l’Incarnation 
est donc une influence des croisades, une influence politique plus que religieuse puisque ce 
manuscrit n’est pas à l’usage des Chrétiens de rite latin.  

Le manuscrit qui donne la correspondance de l’ère des Martyrs en ère de l’Incarnation, 
le Vat.ar. 156, n’est pas non plus à l’usage des lecteurs de rite latin. Malheureusement le 
colophon ne précise pas le lieu de la copie, cependant nous avons vu que l’aspect rose/saumon 
de certains folios vient de l’encollage qui comprend de la gélatine. Or la gélatine vient de 
l’Europe et a peut-être été transmise au Proche-Orient par les croisades. Nous pouvons supposer 
que ce manuscrit a été copié dans une région sous domination des Croisés.  

La dimension religieuse, au XIIIe siècle, ne semble pas être le critère déterminant pour 
le choix d’une ère. Le choix de l’ère est beaucoup plus certainement dû aux habitudes des 
lecteurs et du scribe ; l’objectif étant d’être compris, on se sert de l’ère en vigueur ou celle 
répandue en fonction du milieu d’écriture. Cela expliquerait le nombre assez important de 
correspondances ou de dates données avec l’hégire : au XIIIe siècle, la culture arabo-
musulmane est déjà bien implantée et est incontournable y compris pour les chrétiens.  

 

6.1.2 Les autres éléments des colophons 

6.1.2.1 Le nom du copiste 

Les colophons arabes chrétiens se démarquent des autres colophons arabes par les 
adjectifs dépréciatifs dont se servent les copistes pour parler d’eux-mêmes. Le nom propre du 
scribe est écrit dans douze manuscrits, Vat.ar. 22. 37. 41. 46. 79. 109. 113. 127. 156. 160. 452. 
459. 610, et seuls deux n’ont pas d’adjectifs dépréciatifs, les Vat.ar. 79. 127. Le plus souvent 
le scribe est décrit comme ينϜمس (« pauvre », huit occurrences) et/ou يρΎخ (« pécheur », six 
occurrences) plus rarement ήحقي (« méprisable », quatre occurrences) et enfin حقΘمس ήغي 
(« indigne », deux occurrences). À ces adjectifs le scribe ajoute quelques fois qu’il est plongé 
dans un océan de péchés : ΏϮنάالϭ ΎيΎطΨال έΎفي بح ϕέΎالغ (Vat.ar. 156) ou ثم΂Ϥال ήفي بح ϕέΎالغ (Vat.ar. 
610).  

Quand le scribe précise son nom propre dans le colophon, le mot « scribe » ou 
« copiste » n’est présent que dans cinq manuscrits. Pour les Vat.ar. 113. 452 le mot utilisé est 
  .نΎقل tandis que le Vat.ar. 459 utilise كΎتب pour les Vat.ar. 41. 156 le mot utilisé est ,نΎسخ
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Il est fait mention du mot scribe ou copiste sans que le nom soit écrit dans les Vat.ar. 
23. 90. 151. 175 (I). 645. Le mot utilisé est سخΎن pour tous les manuscrits à l’exception du Vat.ar. 
23 qui utilise قلΎن. Et pour tous ces manuscrits, sans aucune exception, les adjectifs dépréciatifs 
accompagnent ce mot.  

Copier des manuscrits pouvait être un métier, cela n’implique bien évidemment pas que 
seuls des copistes professionnels avaient cette activité, il arrive donc que le scribe précise sa 
profession. Dans quatre manuscrits (Vat.ar. 22. 79. 160. 459) le scribe précise être un moine, 
dans trois autres (Vat.ar. 46. 160. 610) un diacre, dans deux manuscrits (Vat.ar. 90. 459) un 
évêque, enfin un médecin dans un seul manuscrit (Vat.ar. 109). Aux Vat.ar. 23. 113. 452, le 
lieu de la copie est un monastère pour autant il n’est pas précisé si le scribe était un moine.  

 

6.1.2.2 Le lieu d’achèvement de la copie 

Onze colophons donnent explicitement le lieu dans lequel la copie a été achevé.  

Égypte : 

1. Vat.ar 22 : le scribe, originaire de la région d’Antioche précise qu’il est « prisonnier 
dans la ville du Caire » (ΓήهΎالق ΔϨديϤب ήاسي).  

2. Vat.ar. 37 : au quartier rūm du Caire. 
3. Vat.ar. 175 (I) : au Caire. 
4. Vat.ar. 671 : à l’église al-Muʿallaqa du Caire.  
5. Vat.ar. 452 : au monastère Saint Jean al-তabƯb (ouadi al-Na৬rūn).  
6. Vat.ar. 23 : au monastère Saint Mercure dont le scribe lui-même dit qu’il est plus connu 

sous le nom de Deir Šahrān.  
7. Vat.ar. 113 : au monastère Saint Antoine (Égypte).  
8. Vat.ar. 549 : au monastère Saint Antoine (Égypte).  

Irak : 

1. Vat.ar. 157 : à Tikrit.  

Syrie : 

1. Vat.ar. 79 : à l’église Notre-Dame de Damas. 

Turquie : 

1. Vat.ar. 109 : à ĞazƯrah ibn ʿUmar [actuelle ville de Cizre].  

Pour d’autres colophons le lieu n’est pas nommé explicitement mais grâce aux 
informations données parfois dans le colophon ou parfois ailleurs, on peut déduire le lieu 
d’achèvement du manuscrit.  

Égypte : 

1. Vat.ar. 28 : le scribe travaille chez le commanditaire, al-Asʿad, dont il dit qu’il vit en 
Égypte.  
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2. Vat.ar. 104 : le scribe qui est l’auteur de l’œuvre copié – c’est un autographe – dit en 
introduction qu’il occupe la fonction de diacre à l’église al-Muʿallaqa du Caire.  

3. Vat.ar. 160 : le scribe précise qu’il occupe la fonction de diacre à l’église al-Muʿallaqa 
du Caire.  

4. Vat.ar. 610 : le scribe précise qu’il occupe la fonction de diacre à l’église Saints Serge 
et Bacchus du Caire.  

Jordanie : 

1. Vat.ar. 645 : le scribe précise que la copie a été faite avec l’accord de l’évêque du lieu, 
l’évêque d’aš-Šawbak (actuelle Jordanie).  

2. Vat.ar. 491 : le scribe est le même que pour le Vat.ar. 645 et l’année de la copie est la 
même, on peut donc supposer que le lieu de copie est identique.  

 

6.1.2.3 Le destinataire ou le commanditaire 

Quatre manuscrits indiquent le destinataire. Pour deux d’entre eux, les Vat.ar. 46. 90, le 
destinataire est une bibliothèque privée (Δانΰخ) dont le nom du propriétaire est à chaque fois 
précisé. Pour les deux autres, les Vat.ar. 157. 160, le scribe a copié le manuscrit pour lui-même 
  .(لϔϨسه)

 

6.1.2.4 Les demandes du copiste au lecteur 

 Les demandes du scribe au lecteur se trouvent dans huit manuscrits, Vat.ar. 23. 37. 113. 
127. 151. 156. 459. 610. Pour la plupart d’entre eux (Vat.ar. 23. 37. 113. 151. 156. 459. 610), 
le scribe demande au lecteur de prier pour le pardon de ses péchés et pour son salut ; dans un 
seul manuscrit il demande aussi de prier pour sa famille et l’ensemble des baptisés (Vat.ar. 
610). Le Vat.ar. 127 est moins clair dans sa demande, en effet le texte du colophon parfois 
illisible et sans doute incomplet ne permet pas de savoir si les « erreurs » (ΔطϠغ) du scribe pour 
lesquelles il demande la prière du lecteur sont les erreurs de copie contenues dans le manuscrit 
ou bien s’il s’agit de ses péchés.  

 Dans la moitié de ces colophons, Vat.ar. 23. 113. 151. 459, le scribe implore la prière 
du lecteur en lui rappelant qu’en raison de son intercession pour le scribe, Dieu lui pardonnera 
à son tour.  

Lorsque nous appliquons la typologie établie par Troupeau aux colophons de notre 
études, nous obtenons le classement suivant :  
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I/a 
 

(desinit + date) 

Vat.ar. 19. 91. 115. 491. 645. 671 
 

(6 manuscrits) 
I/b 

 
(desinit + date + lieu ou destinataire ou 

demande) 

Vat.ar. 151. 175 (I) 
 

(2 manuscrits) 

I/c  
 

(desinit + date + lieu ou destinataire + 
destinataire ou demande) 

Vat.ar. 23. 28. 113 
 

(3 manuscrits) 

II/a 
 

(desinit + date + nom) 

Vat.ar. 41. 79. 109. 157 

 
(4 manuscrits) 

II/b  
 

(desinit + date + nom + lieu ou destinataire ou 
demande) 

Vat.ar. 22. 46. 90. 104.  
127. 156. 452. 459 

 
(8 manuscrits) 

II/c  
 

(desinit + date + nom+ lieu ou destinataire + 
destinataire ou demande) 

Vat.ar. 37. 160. 610 

 
(3 manuscrits) 

 

6.1.3 Quelques remarques complémentaires 

6.1.3.1 Sur le desinit 

Quelques manuscrits ont des desinit qui en raison de leur isolement ne sont pas des 
colophons, les Vat.ar. 80. 103. 402. 410. Les racines utilisées pour signaler la copie ou 
l’achèvement sont les mêmes que celles utilisées pour les colophons.  

1. À partir de la racine لϤك : Vat.ar. 80. 402 
2. À partir de la racine   تم : Vat.ar. 103 
3. À partir de la racine بΘك : Vat.ar. 410 

 

6.1.3.2 Sur le manuscrit à partir duquel le texte a été copié 

Deux manuscrits ont été copiés à partir d’originaux qui appartenaient à des évêques. Le 
Vat.ar. 645 a été copié à partir d’un exemplaire qui était la propriété de l’évêque de Damas, par 
ailleurs ce manuscrit a été copié avec l’accord de l’évêque la ville du lieu où la copie a été faite, 
c’est-à-dire aš-Šawbak, en actuelle Jordanie. Le Vat.ar. 671 a été copié à l’église al-Muʿallaqa 
du Caire à partir d’un exemplaire qui était la propriété de l’évêque de Fuwah (Égypte).  

Le manuscrit qui a servi pour la copie du Vat.ar. 79 – copié en l’église Notre-Dame de 
Damas – venait du monastère Saint Elie, connu sous le nom al-lakām, en Syrie. Enfin le scribe 
du Vat.ar. 160 a copié le texte au Caire en 1230 sur des manuscrits dont il précise qu’ils venaient 
de Damas et dont il précise aussi la date d’achèvement, en 1220.  
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6.1.3.3 Lorsque le scribe donne plusieurs dates 

Dans trois manuscrits, le scribe a écrit plusieurs colophons et donne dans chacun d’entre 
eux une date qui permet de constater le temps dont le scribe a eu besoin pour achever les 
différentes parties d’un manuscrit.  

Le Vat.ar. 156 possède 148 folios. Au f. 128v, le scribe écrit avoir fini cette partie le 9 
du mois misrā de l’année 952 des Martyrs (= 2 aout 1236) et au f. 148v, il donne la date du 12 
du mois misrā de la même année (= 5 aout 1236).  
20 folios en trois jours = 6, 66 folios/jour.  

Au Vat.ar. 452 qui compte 368 folios, une première date est donnée au f. 188v, le 6 du 
mois de tūt de l’année 921 des martyrs (= 3 septembre 1204), tandis que la date finale est donnée 
au f. 368r, le 3 du mois de hatūr de l’année 931 des martyrs (= 30 octobre 1214). Dix années 
d’écart paraissent un laps de temps énorme pour copier un manuscrit, pourtant il n’y a aucun 
doute de lecture possible, il est bien écrit ينήعش (« vingt ») au f. 188v et ينΜϠث (« trente ») au f. 
368r. Il s’agit donc vraisemblablement d’une erreur de la part du scribe car l’écart des jours est 
plus crédible.  
180 folios en 57 jours = 3, 15 folios/jour.  

Le Vat.ar. 645 qui comprend 58 folios donnent d’abord la date du 23 du mois tišrƯn al 
thani (23 novembre) 1243 au f. 8v puis celle 25 du mois āb 1242 (25 juillet) au f. 58v. Il est très 
peu fréquent de voir une première date au début du manuscrit postérieure à celle écrite à la fin 
de celui-ci. Ici deux hypothèses sont envisageables : soit le scribe s’est trompé d’année pour la 
deuxième date et il s’agit alors du 25 juillet 1244, soit le scribe a d’abord copié la deuxième 
partie pour finir ensuite par la première. Il semble que la deuxième hypothèse soit correcte, en 
effet, les huit premiers folios sont à rattacher au Vat.ar. 491 (c’est le même scribe et ce 
manuscrit est daté du 17 du mois tišrƯn al thani (= 17 novembre) de la même année) car il s’agit  
de parties d’une même œuvre. La deuxième partie du Vat.ar. 645 est aussi de la même main, 
mais il s’agit d’une œuvre différente qui a pu être copiée plus tôt dans l’année mais être liée à 
une copie postérieure pour former un seul manuscrit.  

 

6.1.3.4 Sur les demandes 

Dans quelques colophons le scribe demande l’intercession du lecteur, cependant dans la 
plupart des colophons le scribe implore la miséricorde de Dieu directement, aux Vat.ar. 19. 22. 
37. 41. 46. 79. 90. 91. 151. 156. 157. 175 (I). 645. Le scribe implore pour lui-même, parfois sa 
famille, pour les lecteurs ou le commanditaire voire pour l’ensemble des baptisés. À cette 
demande directe à Dieu s’ajoute l’intercession de la Vierge Marie aux Vat.ar. 37. 156. 645, ou 
bien celle des saints aux Vat.ar. 37. 41. 452. 645.  

Lorsque l’ère de datation est celle des Martyrs, il arrive que le scribe demande leur 
intercession tandis que lorsqu’il s’agit de l’ère de l’Incarnation, le scribe signale son respect 
face à ce mystère. Dans la même logique, lorsqu’il est fait mention des saints à cause du 
patronage d’un monastère ou d’une église, il arrive que le scribe demande l’intercession dudit 
saint.  
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6.2 La basmala 

 

Ce terme désigne une phrase qui ouvre les sourates du coran (sauf la neuvième) et qui 
est utilisée dans de multiples contextes (prières, documents officiels ou privés etc.) dans le 
monde musulman. En arabe, cette phrase se présente ainsi : ميمήن الϤحήبسم ه ال (« Au nom de 
Dieu, le Clément, le Miséricordieux »). Cependant, le recours à une invocation de Dieu pour 
des prières ou des actes notables était déjà en usage avant l’émergence de la religion 
musulmane100. Cet usage est donc un héritage arabe avant d’être une habitude musulmane, il 
n’est donc pas étonnant qu’il soit partagé par les chrétiens arabophones qui utilisent – le plus 
souvent – cette formule : احدϮااله ال αالقد Ρϭήاابن مϭ Ώبسم اا (« Au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit, le Dieu unique »). Dans les manuscrits de ce corpus, plusieurs types de basmala 
sont utilisées.  

 

6.2.1 La basmala chrétienne 

 

 

Figure 235. Vat.ar. 76, f. 145r 

 

La basmala chrétienne, telle qu’elle se présente habituellement, se rencontre bien 
évidemment dans ce corpus. Toutefois cette phrase exacte n’est pas la formule majoritaire, en 
effet le plus souvent la basmala chrétienne n’utilise pas d’article pour l’unicité divine.  

                                                             

100 Voir « basmala », Encyclopédie de l’)slam, tome ͳ, ͳͻ͸Ͳ, pp. ͳͳͳ͸-1117.  
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Figure 236. Vat.ar. 22, f. 79r 

 

Figure 237. Vat.ar. 23, f. 73v 

 

 

Figure 238. Vat.ar. 90, f. 1r 

 

Il arrive même que la basmala ne comporte aucune référence à l’unicité divine comme 
aux Vat.ar. 28 (1271). 79 (1223).  
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Figure 239. Vat.ar. 28, f. 146r 

 

 

Figure 240. Vat.ar. 79, f. 145r 

 

L’ajout de l’unicité divine est une évolution liée aux controverses islamo-chrétiennes, 
les chrétiens souhaitant insister qu’ils croient bien en un Dieu unique, sans laisser place à 
l’ambiguïté. L’écriture de l’article de l’unicité divine participe à ce mouvement.  

La basmala chrétienne peut aussi être poursuivie par l’évocation de quelques attributs 
de Dieu, même si ces ajouts sont assez rares.  

 

Figure 241. Vat.ar. 113, f. 99v 

 



221 

 

6.2.2  La basmala « neutre » 

D’autres formules de basmala qui n’ont pas de référence explicitement chrétienne et qui 
n’utilisent que des attributs divins se rencontrent aussi dans ce corpus, aux Vat.ar. 28 (1271). 
37 (1281). 40. 120. 155. 157 (1220). 164. 175 (II). 180. 182. Borg.ar. 243.  

 

Figure 242. Vat.ar. 155, f. 110r 

 

 

Figure 243. Vat. 36, f. 114r 

 

Les attributs de Dieu les plus fréquents sont فϭؤέ (« bienveillant »), لقΎخ (« créateur »), 
 La plupart de ces attributs correspondent aux noms de Dieu de .(« qui parle clairement ») نρΎق
la tradition musulmane, mais on sait que la tradition syriaque utilisait aussi des attributs comme 
nom de Dieu101 – moins nombreux que dans la tradition musulmane. Ces formules peuvent 
elles aussi avoir le souci d’insister sur l’unicité divine comme au Vat.ar. 120 : لق الحي سبΎΨم ه ال
  الρΎϨق الϮϤحد بΎلάاΕ الϠΜϤث بΎلصΕΎϔ ااϭ ϩاحد

 

6.2.3  La basmala musulmane 

La basmala musulmane se rencontre aussi dans des manuscrits de ce corpus, aux Vat.ar. 
6. 37 (1281). 109 (1213). 113 (1230). 127 (1233). 145. 157 (1220). 160 (1230). 162. 178. 645 (1243). 
1598, elle se trouve même dans au début de deux évangiles dans le Vat.ar. 559.  

                                                             

101 Voir l’article « al-asmā' al-ḥusnā », Encyclopédie de l’)slam, tome ͳ, ͳͻ͸Ͳ, pp. ͹͵ͷ-739.  
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Figure 244. Vat.ar. 109, f. 235r 

 

À l’image des basmala chrétiennes auxquelles ont été ajouté des noms de Dieu, il arrive 
que la basmala musulmane reçoive aussi des ajouts. Les exemples les plus frappants viennent 
du Vat.ar. 127 (1233) où les dix occurrences de la basmala sont variables :  

• (f. 3v) اήخي ήيس Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 5r) فقϭ Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 15v) كΘϤحήفق بϭ Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 31r) ήيس Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 42v)  نϤحήابسم ه الήخي ήيس Ώέ حيمήال   
• (f. 56r) اήخي ήيس Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 75r) كΘϤحήفق بϭ Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 87v) ήيس Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 94v) كΘϤحήفق بϭ Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 98v) كΘϤحήفق بϭ Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  

 

Plusieurs formules de basmala se trouvent, en général, au sein d’un même manuscrit et 
il est rare qu’un manuscrit qui possède plus de trois basmala ne présente pas de variantes, soit 
en restant chrétienne, neutre ou musulmanes mais des attributs divins sont ajoutés, soit certaines 
sont chrétiennes d’autres sont neutres ou musulmanes avec ou sans ajouts. Le Vat.ar. 37 (1281) 
est un bon exemple de ces pratiques :  

• (f.38v) حيمήن الϤحήبسم ه ال 
• (f. 69v) قρΎ Ϩال ϰلق الحΎΨبسم ه ال 
• (f. 78v) يهϔكي ήق من غيρΎ Ϩلق الΎΨحيي الϤال ϰبسم ه الح  
• (f. 99v) ϱمدήالدايم الس ϱق اأبدρΎϨلي الίلق اأΎΨسي بسم ه الϮمدحϭ  
• (f. 111v) ήيس Ώέ Ύاحد يϮااله ال αالقد Ρϭήالϭ اابنϭ Ώبسم اا  
• (f. 119r)   اعن Ώέ حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 126v)   عن΃ Ώέ قρΎ Ϩلق الحي الΎΨبسم ه ال  
• (f. 130r)  لقΎΨحيي الϤال ϰلي  بسم ه الحίاأ   
• (f. 132v حيمήن الϤحήبسم ه ال  
• (f. 141v) حيم بسمήن الϤحήه ال   
• (f. 157r) ϰϬΘان ήاأخ ϯالدايم با ابد ϡϮحήف الϭؤήبسم ه ال  
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• (f. 173r) با ا ήااخϭ ϯدΒلي الدايم با اتίلق اأΎΨحي الϤال ϰبسم ه الحΘنϰϬ   
• (f. 191v) دπع΃ϭ ه اعنϭ ...قρΎϨلق الحي الΎبسم ه الح  
• (f. 198r) حيمήن الϤحήبسم ه ال  

 

La formule explicitement chrétienne de la basmala est largement majoritaire dans les 
manuscrits arabes chrétiens au XIIIe siècle, cependant d’autres formules se rencontrent et ces 
formules sont assez variées. La basmala musulmane n’est pas rare, il faut donc relativiser la 
portée proprement musulmane de la formulation, se référer à Dieu comme la source de la 
miséricorde n’est pas une exclusivité musulmane et n’est en aucun cas incompatible avec la foi 
chrétienne. Cet usage dans des manuscrits chrétiens – y compris pour des évangiles – montre 
qu’il faut lire la basmala pour ce qu’elle dit explicitement et non pas pour les références et le 
contexte qui l’accompagnent. Il est intéressant de noter que si cela ne pose pas de problème 
pour un chrétien, cela ne semble pas poser non plus de problème pour un musulman pour qui – 
semble-t-il – cette basmala n’est pas réservée aux musulmans. Cependant cette basmala 
comprend une dimension musulmane qui ne peut pas être balayée d’un revers de la main même 
si le sens littéral est visé en particulier. L’usage d’une basmala neutre permet de ne pas offrir 
de référence « partisane », musulmane ou chrétienne, et donc d’insister exclusivement sur le 
sens littéral.  

La basmala est un critère pour aider à la datation à manier avec précaution parce que 
son usage au fil des siècles n’a jamais été unique dans les manuscrits arabes chrétiens. Le XIIIe 
siècle propose une relative diversité mais cette diversité se rencontre avant et après ce siècle.  

 

  



224 

 

Conclusion 
 

Les chrétiens devenus arabophones étaient – au moins pendant une génération – les 
héritiers d’une double culture, la culture de leur Église, qu’elle soit syriaque, grecque ou copte, 
et la culture arabe qu’il leur a fallu adopter. Le XIIIe siècle est un siècle important dans l’histoire 
du christianisme arabe à la fois du point de vue de la quantité de la production littéraire et aussi 
de sa qualité. Les manuscrits de cette période se distinguent par le nombre de signes qui y ont 
été apposés. Un grand nombre de ces signes sont des numérotations qui servent à garantir 
l’ordonnancement des manuscrits, et ces différentes numérotations semblent à première vue 
redondantes. Cependant en décomposant le manuscrit en différents niveaux – cahiers, 
bifeuillets et folios – il appert qu’à chaque niveau correspond une numérotation et la redondance 
n’est plus qu’apparente.  

Les habitudes issues des cultures « anciennes » ont souvent été adaptées à l’arabe c’est-
à-dire simplement adaptées ou traduites. Cependant certaines de ces habitudes rejoignaient des 
habitudes de la culture arabe, ainsi en est-il de la numérotation des cahiers, de sorte que la 
transition entre ces cultures s’est faite progressivement et explique la coexistence de deux 
numérotations des cahiers en deux langues. La numérotation des cahiers est d’ailleurs le signe 
le plus commun dans les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle, sur ce point ces manuscrits 
ne se distinguent pas des autres manuscrits arabes d’autant moins qu’elle est majoritairement 
écrite en lettres arabes.  

La numérotation des bifeuillets dont l’objectif est de garantir l’ordonnancement des 
bifeuillets au sein d’un cahier, n’est pas une pratique issue d’une culture « ancienne », elle n’est 
pas non plus une pratique exclusivement chrétienne puisqu’on la retrouve dans des manuscrits 
arabes du même siècle. Cette numérotation peut cependant être réalisée avec des moyens 
« chrétiens » c’est-à-dire par l’usage d’un système de numérotation copte.  

La seule habitude qui a survécu dans la langue et la culture d’origine sans aucune 
influence de la culture arabe résidait – essentiellement chez les Coptes – à folioter les 
manuscrits avec des chiffres coptes et non pas des chiffres indiens (à l’exception d’un 
manuscrit). Sur ce point il est possible de parler d’une spécificité chrétienne dans 
l’ordonnancement des manuscrits. Toutefois cette pratique copte sera connue au-delà de son 
milieu d’origine et parfois utilisée comme telle – c’est-à-dire une foliotation copte – par d’autres 
traditions, elle se rencontre par exemple dans plusieurs manuscrits hébreux.  

Ces différentes numérotations qui remplissent bien le rôle d’ordonnancement expliquent 
par ailleurs l’absence de réclame. Les numérotations ne sont pas les uniques signes présents sur 
les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle, des marques de milieu et de fin de cahier ont 
aussi été apposées. Les marques de milieu de cahier facilitent le travail du relieur en lui 
permettant de trouver plus facilement le bifeuillet central pour la couture. Ces marques de 
milieu se rencontrent dans d’autres manuscrits arabes et les signes utilisés sont les mêmes.  

La marque de fin de cahier est l’unique signe qui se trouve uniquement dans les 
manuscrits arabes chrétiens. Cette spécificité est d’autant plus intéressante que non seulement 



225 

 

cette marque n’est pas issue d’une culture qui précédait la culture arabe mais en plus elle 
transcende les pratiques ecclésiales arabes car son usage s’est répandu très vite dans les 
différentes Églises. Par ailleurs les témoins les plus anciens se trouvent sur les manuscrits du 
XIIIe siècle. Par cette marque, la pratique chrétienne se distingue nettement de toutes les autres 
pratiques arabes.  

Il existe enfin un dernier signe dans les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle, la 
réglure. Au cours de ce siècle, soit la réglure est appliquée grâce à un cadre mis৬ara, soit la 
réglure est totalement absente.  

 

Les analyses du papier et de l’encre ont montré la très grande uniformité de ces 
matériaux au XIIIe siècle pour l’ensemble des manuscrits. Sur cet aspect matériel il est inutile 
de chercher des spécificités liées aux diverses communautés chrétiennes arabophones, la 

confession et les différentes communautés ne jouaient pas de rôle dans la fabrication du papier 

et de l’encre qui, de plus, ne variaient pas ou peu dans l’empire musulman de ce siècle. Les 
analyses ont cependant révélé la présence de gélatine dans l’encollage de certains manuscrits 
alors que, jusqu’à présent, les plus anciens manuscrits dans lesquels de la gélatine avait été 

relevée sont des manuscrits italiens de la fin du XIIIe siècle. Avec le temps, le papier encollé 

avec un mélange d’amidon et de gélatine prend un aspect rose/saumon, ainsi s’explique la 
présence de folios « colorés ».  

Les manuscrits arabes chrétiens du XIIIe siècle sont riches de signes même si tous les 

manuscrits de ce siècle ne les possèdent pas systématiquement. La plupart de ces signes se 

rencontrent dans les manuscrits arabes de la même période, par conséquent il est difficile de 

parler de spécificité chrétienne. Toutefois l’usage assez fréquent d’autres langues que l’arabe 
pour les signes distinguent les manuscrits arabes chrétiens si ce n’est sur le fond au moins sur 
la forme. La véritable particularité chrétienne dans les manuscrits au XIIIe siècle, tant sur le 

fond que dans la forme, réside dans l’apparition des marques de fin de cahiers puisqu’elles sont 
en très large majorité rédigée en arabe et que l’usage de cette marque se répand rapidement.  

Arrivé au terme de cette étude, nous reprenons en les modifiant légèrement quelques 

mots du colophon du Vat.ar. 127 (1233) : le travail est achevé et le scribe remercie Dieu pour sa 

grâce et il demande à tous les lecteurs le pardon pour ses erreurs.  
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Résumé 
 

À partir du fonds de la Vaticane cette 
thèse vise à établir une typologie du 
manuscrit arabe chrétien au XIIIe 
siècle. Les différents signes présents 
sur les manuscrits sont analysés et mis 
en perspective : la numérotation des 
cahiers, la numérotation des bifeuillets, 
la foliotation, les marques de milieu de 
cahier, les marques de fin de cahier et 
enfin la réglure. Une analyse chimique 
du papier et de l’encre est aussi 
présentée. Les informations récoltées 
permettent une meilleure connaissance 
de l’histoire des textes mais aussi 
d’appréhender les spécificités des 
pratiques chrétiennes en langue arabe.  
 

Abstract 
 

From the funds of the Vatican library 
this thesis aims to establish a typology 
of the Christian-Arabic manuscript of 
the thirteenth century. The different 
signs found on the manuscripts are 
analyzed and put into perspective: the 
numbering of the quires, the numbering 
of the bifolium, the foliation, the marks 
of the middle of the quire, marks the 
end of the quire and finally the ruling. 
A chemical analysis of the paper and 
the ink is also presented. The 
information collected enable a better 
understanding of the history of the texts 
and also to understand the specificity of 
Christian practices in the Arabic 
language.  
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